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je ferai voir quelque jour, cUni un ouvrage particulier , que 
le plan de la monarcbie des Oatrogoths iuit enU^r«meat différent 
dn plan de toutes celleB qu| furent fondéei j dan« ces temps— là 
par les autres peuples barbares. 

MoR^TEsQiTiEV , Es/t. de$ LcUf Uv. 5o , cA, ib. 
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1^'est une circonstance heureuse et remar- 
quable, qu^en proposant le sujet du concours 
de 1810, la classe d'histoire et de littératare 
ancienne ait offert à rémulation àe^ sayans 



Il INTRODUCTION* 

ridée d'un ouvrage projeté par un grand 
hoixuKie : un tel su^ej; ét?iit digue du génie de 
Montesquieu. 

Combieu on doit regretter qu'il n'ait pas 
décrit la domination des Goths en Italie ! 
C'est une des époques les plus intéressantes 
de l'histoire du inonde ; c'est la dernière ca- 
tastrophe qui anéantit le nom romain , car 
l'Ëmpii^e avait ^ pour ainçi dire,^ cessé d'être. 

Avec quelle profondeur , avec quelle éner- 
gie , Montesquieii nous eût montré l'influence 
exercée par le génie d'un seul homme sur la 
destinée de? peuples ; un h^irbare occupé de 
rétablir Tordre partout ; un usurpateur rele- 
vant les lois des peuples subjugués , et faisant 
- respecter son einpire au dedans ainsi qu'au 
dehors ; un conquérant travaillant à faire re- 
fleurir la paix et les arts de la paix ; un Goth 
servi ?tygç amour pirlôS deficendasSi des Paul- 
£lipile et des DéQiws , et digiiie des vçeux des 
Bomain^v'^^ toutefois, pour des ^ij^omains ^ 
3iae ruine entière n'eût ;pas été .préférable à 
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tine douce servitude ^ ?i une sécurité liçn- 
teuse ! 

Mais ^ sa naort , quçl triste spectacle, se dé- 
ploie à nos regards ! Tjpujt se Iroutle ^ tout se 
confond. A trente années de f çpqs succçdei^t 
trente ans de calamités. Les liens qui unis* 
saient les vainqueurs aux vaincus, sont brises. 
Les ennemis profitent du tumulte pour fon- 
dre sur leur proie ; et Barbares y et Grecs y tous 
déchirent la malheureuse Italie ; et la plupart 
des Romains regardent stupidement les com- 
bats dont ils doivent être le prix. Enfin cet 
éclat emprunté , dont l'Italie avait brillé quel- 
que temps , s'éteint et meurt j le nom romain 
va s'ensevelir sous le despotisme d'autres 
Barbares du Nord. 

Si Ton cherche la cause de ces désastres , 
je crois Tapercevoir dans le caractère du peu- 
ple conquérant, mais surtout dans les éta- 
blissemens mêmes de Théodoric , et dans les 
distinctions posées entre le$ deux peuples 
qu'il assembla dans le même empire. 

Cependant , avant d'entrer dans le récit 
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des événemens , et d'examiner ces diverses 
institutions 9 il me paraît nécessaire de re- 
prendre les choses de plus haut , afin que Ton 
sache quelle était la condition des Goths et 
la situation de Tltalie ^ ati moment de l'inva- 
sion. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Précis sur les Goths. 

Lies Goths, sortis des contrées les plus 
septentrionales de l'Europe (i), vinrent, 
toujours combattant, s'établir sur les bords 
de l'Euxin, dans la Scythie et le Pont. Ils 
se divisèrent en deux peuplades (a); ceux 
qui étaientlesplus rapprochés de l'Orient pri- 
rent Je nom d'Ostrogoths; on appela Yisi- 
goths ceux qui se répandirent vers l'Occi- 
dent, aux environs de la Mœsie, dans la 
Dacie et même jusqu'aux AJpea(6) (a). 
Malgré cette distinction, ils ne formaient 
dans les premiers tems qu'un seul royaume. 
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fa) Jorn • de reb. Get. , cap. 14. 
(&} Isidor. CbroQ. aéra , ag4< 
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Mœurs , go» y ernement , guerres , conquê- 
tesp tôùf leur étâh cbtxîtnxm (a). Ils avaient 
soumis les Marcomans, les Oracles (3) et 
les Vandales, et se rendaient formidables 
aux Romains. Tantôt aTIïës (4), tantôt en- 
nemis de l'Empire (5) , ils arrachaient à la 
faiblesâe dès Césars des tributs considéra- ' 
blés , ou ravageaient leurs provinces (b) (6). 
***''""^ Il se fit une révojution soudaine dans 

° „ ®^ * • Fétat de ces Barbares (c\ Des multitudes de 

070. ^ ^ 

Huns ayant traversé les Palus -Méotides, 
soumirent les peuplades qu'ils trouvèrent 
sur leur passage : fes Ostrogoths subirent 
des premiers le joug? du vainqueur ^ et ife 
ne s'en affranchirent dans la suite qu'après . 
la mort d'Attila. Les Visîgoths épouvantes 
abandonnèrent leurs alliés et leurs frères , 
et vinrent , èomme dit Montesquieu, de-- 
Mander à ' mains joihies iih asile à l'ém- 
]|)ereur Vàlens , offrant d'emBrâssér le 
christianisme. Ce prince céda à leùrii priè- 
res, et Voiilalit se faire un^ rèiiipart de ce 
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{a) Jorn, dereblGet. 
{b) Idem, cap. i6. 
(c) Idem,, ibid» 
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peuple grar la frofllière du côté âxi Danube ^ 
il leur assigna des terres dans la Mœsîe et 
dans la Thracé. Comme il était arien, il 
envoya des prêtres de sa secte potrr les 
instruire. C'est ainsi (Jue Parianismc devint 
la religion de ces Barbares ; et dans la âuite 
il se communiqua aussi aux Oistrogoths, 

Ces nouvearux sujets de l'Empire ne con- 
naissaient pas l'agriculture (7)5 on les frus- 
tra du blé qui leur étoît promis ; ils furent 
tri proie à la famine (ûf) ; on abusa de leur 
détresse pour leut faire touffiîr d'horribles 
vexations (8)'. Cependant l'avarice des offi- 
ciers ^e Valens lenï' avait laissé les armes 
à la main , malgré les conditions prescrites. 
Une trahison infâme (9) pousse à bout leur 
patience , et fait éclater la révolte. Ils dé- 
vastent la Mœsie', la Thrace , et portent la 
guerre jusque sous les murs de Constanti- 
hople. Enfin l'empereur périt, après une 
défaite, dans une cabane où il s'était réfugié, 
et à laquelle les Visigoths mirent le feu sans 
savoir qu'il s'y trouvât. Depuis ce tems ^ ils 
ne cessèrent de désoler les Romains, mal- 



■^■■a 



U) Jocii.de rcb.Get ,:C. i6i — Isid. Ckron. aera^/jiô. 
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grêles échecs qu'ils reçurent en diverses 
rencontres. 

Sous des rois vaillans^ ( si toutefois Ton 
peut donner ce nom à des chefs de Barbares 
qui vivaient sans lois et sans principes cer- 
tains de gouvernement ) sous ces rois , dont 
l'impétuosité secondait l'ardeur inquiète 
de la nation, les Visigoths étendirent au 
An de J.C loin leurs conquêtes (a). Alaric , Ataulphe , 
^^^\ les conduisirent dans l'Italie, dans les Gaules 
et en Espagne. Mais jusques en 4i6, ils ne 
se fixèrent en aucun lieu. Du carnage et 
des ruines, voilà quel était le résultat de 
leurs exploits. Ce ne fut que sous Vallia, 
qu'ils commencèrent à former un royaume 
stable. Vallia se rendit maître de quelques 
provinces de l'Espagne, et les Romains (lo) 
lui cédèrent l'Aquitaine avec plusieurs vil- 
les voisines (b). Ceux qui régnèrent après 
lui ne cessèrent d'^ermir et d'augmenter 
ce nouvel empire ,. qui reçut son plusgrand 
^^^^i^aggm accroissement sous Euric. Ce prince, à la 
M de J.C. fois politique et guetrier , sut profiter de la 
466. faiblesse des monarques de iB-ome« 
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(a) Isid. CKron. — Jorn. , cap. 3i , 33* 
{k) Uid, QhroQ. , %ra 454^ 
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Les combats et les traités servaient tour 
à tour à son agrandissement (a). Il conquit 
Arles et Marseille 5 un traître lui livra Nar^ 
bonne; l'empereur lui abandonna l'Auver- 
gne. Ses états dans les Gaules s'étendaient 
depuis l'embouchure du Rhône jusqu'à 
l'Océan, et depuis les Pyrénées jusqu'à 
la Loire (b). En Espagne, il possédait une 
partie de la Galice, Mérida^ Pampelune et 
Sarragosse. Il fut le premier qui donna des 
lois écrites aux Visigoths (c). 
. Cependant les Ostrogoths servaient tou- 
jours les Huns, non point comme sujets, 
mais comme vassaux. Leur dépendance 
consistait dans l'obligation de fournir des 
troupes aux vainqueurs; mais ils obéis- 
saient à des rois de leur propre nation (d)» 
Ils étaient restés long-tems inconnus et sans 
gloire au fond du Nord, lorsqu'ils parurent 
avec éclat dans la fameuse bataille des plai- ^^ ^^ ^' ^ 
nés de Châlons, qu'Attila, roi des Huns^ ^ *' 



(a) Jornaad. de reb. Get. 45. — Leb. Hist. du Bas* 
Empire. — Isid. Chron Gpt. 

{b) Jornand. de reb. Get^ cap. 4^ y 4?* 

(c) Isîd. ChroD. sera , 5o4. 

{d) Jorn* de reb, Get , cap* i4 y 33^ 
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livra aux Romains (a). Ils combattaient ^ 
sons fes drapeanx 4^ ce prinCe, contre les 
Visigoths alKés de l'empire d'Occident. Ainsi 
une guerre étrangère devenait pour ces 
deux peuples une guerre civile. 

Aprçs avoir asservi tous les Barbares de- 
puis les Pahis-Méotides j usques aux Gaules, 
après avoir fait trembler les empereurs (FO- 
rient et d'Ocddent, Attila mourut; et les di- 
visions de sesfils rompirent la chaîne qui res- 
serrait en un seul corps tant de peuples di- 
vers (ft). Ces peupleis retombèrent tous sur 
Fempire d'Orient, et ils occupèrent différen- 
tes pifovinces. Les Ostrogoihs,, qui étaient 
alors gouvernés par trois frères du sang royal 
{i i), Valemir, Théodemir et Videmir, re- 
çurent en partage la Pannonie (c). A peine 
jendus à la liberté , la terreur de leurs ar- 
mes leur valut des conquêtes. Ils portaient 
lè titre d'alliés de l'Empire et jouissaient de 
l'avantage atf àcbé à ce titre, c'est-à-dire, du 
tribut que l'empereur payait pour obtenir 



(a) Jorn. de reb. Get. , cap. 48* 

(b) Cass. Chronic. — Jorû. de reb. Get. , cap. 49* 

(c) Jornu de reb. Cet., cap. 5o, Sa- 
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la paix. On voit combien ils étaient dé)à for- 
midables. Ayant été frusti^és des doris an- 
u u e]s, ils ravagèrent aussitôt TDly rie , et l'on 
iie trouva d'autre moyen de les^ arrêter que 
de leur envoyer des ptésëns tôfisidérableà 
accompagnés de promesses flatteuses. On 
fit alors avec eux un nouveau traité d'al- 
liance; et Théodoric, fils de Théodemir , un 
des trois princes qui Ifeà goUverriaSenl, fiit 
envoyé , cômnaé Otage , à Constantinopte > 

tes BiEu:bàtés ne sàvaieht pas cultiver là 
terré (i'qy. note 7.) : les tributs de l'empe* 
reur étaient ihsuffisans |)6ur leur subs»^ 
tàncéf; ils feii^àiénf ùiié guerre continuelle 
îËui peixplés lîiiriiti'éplieà et vîvaiènt dte 
butin («}. Mâiâ les pays une fois épuisés ne 
-pouvaient plus suffire aux tapifaéà. Alo«, 
pressés par là disef fe et se trouVaflt gênés 
dans leurs limites ; ils avaient besoin de se 
déborder dans d'autres contrées. Ils àe di*- 
misèrent en deuk armées , ou ^iitèï en deux 
peuplades : car , femmes , énfans , "vieillards, 
tous allaient partager les périls (h) et les finits 



(a) Jorn de reb. Gct. , cap. 55, 54- 
[h) Côcchl- Vit. TK. , cap. 4«~ Jorn. ié r«l). Get.; 
cap. 56* 



la MONARCHIE DES GOTHS 

de l'expédition. Videmir en condoisit.une 
partie contre l'Italie; mais Glycerius, em- 
pereur d'Occident,conjural'orageen offrant ^' 
au barbare des présens ma^ifiques , et lui 
persuadant de tourner ses pas vers la Gaule, 
Qji il trouverait les Visigoths ses alliés na- 
turels, et par conséquent des conquêtes 
plus faciles. 

Théodemir , qui avait retiré son filsThéor 
doric des mains de l'empereur d'Orient, 
partit avec lui à la tête de l'autre armée (a),. 
Il traversa en vainqueur la Dacie^laThessa-^ 
lie, laMacédoine, enleva d^mmenses riche^h 
ses , et arracha plusieursr villes à la domina- 
tion des Orientaux. €e roimourut au milieu 
de ses triomphes , et laissa à son fils , qui de-^ 
puis régna dans l'Italie , une multitude vic7 
torieuse à diriger , et sa gloire à soutenir. 

A peine Théodemir avait-il expiré , que - 
l'empereur Zénoti envoya féliciter le jeune 
prince sur son avènement; et l'ayant en- 
gagé à venir à Constantinople , il le nomma 
consul ordinaire , l'adopta pour fils d'armes 
(i 2} , lui décerna les honneurs du triomphe. 



(a) CoccU. Vit. Th. I cap. 4* --* Jotn- de reb. Get. , 
cap. ô6.* 
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et lui fit élever une statue équestre dans le 
vestibule de son palais (a)/Des auteurs ont 
dit que toute la majesté de Pempire romain 
avait passé en Orient. Quelle majesté! Un 
empereur obligé d'amuser par des flatteries 
un jeune chef de Barbares pour Fempêcher 
de piller ses provinces ! 



(«) Jorn. , cap* Sy.^CoccU. Vit.^Tlieod. , cap. 5- 
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CHAPÏTtVE II. 

' • ■ / 

t 

. . . ê 

Précis SUT l^EnhpifecPPficident* 

« • • • • 

La division de l'Empire ; la translation du 
siège impérial et de la plus grande partie 
des citoyenS à Constantinople ; l'impru- 
dence qu'on eut de dégarnir les frontières 
des troupes qui contenaient /les Barbares; 
l'incorporation des soldats étrangers aux 
troupes nationales; l'oubli de la discipline 
militaire ; la coutume dangereuse de payer 
aux Barbares des tribiits^ annuels sous le 
nom de présens (i3); l'accroissement ex- 
cessif des impots , qui n'étant plus propor. 
tionnés avec les fortunes et les ressources , 
ruinèrent le peuple et par conséquent l'état; 
telles furent, selon Montesquieu (a), les 
causes principales de la décadence des Ro- 
mains, surtout en Occident. Tous ces coups 
ébranlèrent fortement leur puissance depuis 



(a) Grand* et décad. des Rom* , cK* i6 et suî^» 
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Coast;antin jusqu'aux règnes d'Arcadius et 
dHonorius : maisji partir de cette époque, 
l'Empire ne déclinaplus par degrés^sa chute 
fat précipitée. Abattu et démembré par les 
Barbares, tourmenté par Jes hommes puish 
^ans, e^san^wté parles guerres j^Q^^tines, 
il végéta eijçpre qu^tre-yinglisansjujsqu'^ 
ce q^e Iç v^ sip;i|lappe qui en irestait, lut 

détruit* 

On seraiit te^n^té d'attribuer U|ie p^urtie dç 
4(es nidUieors ^»la fortune .ËUeiSen^Lblait ^voir 
^nisea réscîrve^ âm^ IqsjpçQfonde^ retraites 
niu Nord.,.Qes n^uitîLtudes innombrables de 
Barb^^ pwo: l^s.pousi^r tous en même 
temps contre lçs|tLpmwi3.M£|is Qe peuple 
jifeut pas d^mnmm plu^ pernicieux que ses 
{irinces. Tom nés ixi^eurs déço^ij^nt del^ 
jeaéme source : et quelle q^re^le? IpiM-- 
bl^se d^ ^m^re^^s. C'est le vice le plus 
funeste dj^i^s k pCTftPîTOQ des gftuvçurnans, 
pa?çe qu'U f^ dwmiêr les.passiôn/l t^t les 
vices de ceux qui les entourent. 

Arcadius enOqent, et Hfiporii;s en Oçci- ^^' 
dent (a) iureçit toiijouys Wr h (tr^pe les 
instnHn6ns4e;tQus Jea caprkes. dé quelques 



i l^li^r 



(a) Pkilostorg. , lit- 1 1 , c. 5- — Proc. Bell. Pers. , 
lilï. I , c, a. — /diBÎeîl. Vand. , lit. i , cap. 2.' * 
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ambitieux qiii lès faisaient mouvoir à leur 
gré. Jusqu^alors les deux empires s'étaient 
prêté mutuellement un appui salutaire ; la 
jalousie des ministres les sépara, et les 
rendit ennemis ( 1 4). 

Combien on doit plaindre 1& peuples 
qui étaient assujétis à ces maîtres insen* 
ses! Dans- un temps où l'Empire se voyait 
menacé par les Barbares , où il n'aurait 
fallu songer qu'à raffermir la fidélité et le 
courage des sujets , l'intolérance d'Hono- 
rius aliénait les esprits (a}. Les hérétiques, 
les payens étaient poursuivis avec achar- 
nement , leurs temples brûlés ou livrés aux 
Chrétiens; eux-mêmes dépouilles de tou- 
tes les charges ; et ceux qui ' voulaient 
combattre ouvertement les dogmes de la 
foi , envoyés au supplice. La persécution 
est condàinnable en tout téms, mais alors ! '. . . 
(i 5). Il y avait aussi, eu faveur df( clergé ^ 
des ]kpîs(&) qui pouvaient autoriser dep'ands 



(a) Cod. Th. , lib. 1 5 , 1. 1 , leg. 36- — Salv^Degu- 
ben. , liv- 6- -^ Cod. Th , lib' i6 ,'tit. 6 , leg. a5 et seq. 

{h) Cad. Th. , lib. a , tit. 4^, JegJy.-^LÎb. 9^ tit. 40, 
l<!lg. 16. — Tit. 45, Içg, 3.-^ Lib. Il, lit. i6,l.ai,2a. 
— Lib. 16 > tit, a , leg. 29, 5.o., 3i , 34^ 35 , 58.— T. 7, 
lib. I. — Tit 1 1 , lib. i. Leb. Hiat. da Das-£mpire. 
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abus. Saos parier du droit ^ieuiile dsiSst 
les églises, cette institution si beUe^ si 
utile dam Forigine, mâts: qu^ lei^ excè^ 
avaient corrompue, des^ édits accordaient 
aux évéqoe&Ie droit de m^^fèi&trpourju^s^ 
mêmédab8;Iésal&iressé^iilièrei3,etd'c^^^^ 
gerToffioieri ciyil à poût^uivre l'èixécufi^ 
de leur sentence* Les clercs ne pouvaienÇ 
être aceiisës que devant les évêques-, et si 
l'on n'obtenait gain de ca^ise^ on était noté 
d'in&mie;£nfin û y eut des clercs , indignes 
du corps! vénérable dotlt Hé étaie^ mem-^ 
bras, qui osaient enlever* les coupables dèsf 
mains' des ikiÂgirtrats. 

On se convaincra encore mieux dé l'im^ 
bécilKté d'HonoriuSy si l'on eût attention 
que les plus. ré voltantesÈtf justices s'exer-;^^ 
çaient principalement en Âfrique^où réghlàit 
plus qup partout ailleurs l'idolâtrie(«), etquê 
tes Romains n'avaient pre^tie poîrit d'autrr 
subsistaniee que lés mOfôsoilfs d'A&ique. ' ' ' 

Déjà trois sàèdle^ auparëVUitft'^ Teicitè (d) 
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(a) Cod. Th. , lib. 16 , tit 10 ^ leg. i^ » 18. — - Sê^r. 
de Gab. Dei , lib. 8. ^ Flefirjr, Uin. tcdiê. l tif.^On 
c«p. 4^. -^ Lit. 39 > Cip. a3* 

Ib) Ànn.,lib. 14. " 
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se plaignait qu^en allant chercher des vivres 
si loin , on e^t exposé l'existence du peuple 
Romain ^ux acddens, on aurait pu ajouter 
alors, et -aux caprices des comtes. 

Ces gouverneurs des provinces avaient 
en main les forces militaires. Bs affectaient 
une sorte d'indépendance^ et pour peu 
q[u'ils fussent mécontens^ ils levaient l'é-^ 
tendard de la révolte. C'étaient de nou- 
veaux ennemis qu^il fallait réduire par la 
£)rce des armes. Sous un gouvernement 
Êiible, on n'-était jamais assuré de la posses- 
sion et du secours des provinces. Le comte 
d'Afrique était le plus redoutable , parce 
qu'il pouvait à son gré réduire la ville ,de^ 
Rome à la &mine . (a) , en retenant là flotte 
qui devait transporter les vivres. C'est ce 
qui arriva deux fois dans l'espace de quatre 
ans. Gildon^qui gouvernait l'Afrique, se 
déclara ennemi de l'Empire {b). Il fallut lever 
une arpaée pour dompter le rebelle et em- 
porter les convois. Mais quelle armée! Les 
possesseurs^ c'est-à-dire ^ ceux qui avaient 
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(«) Clau^. de Bell. Gili 

{b) Zozym. \ iib. 5. — ClfudL de la«4< Stilic— U, 
de Bell. Cild 
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les terres, étaient tenus de fournir un cer** 
tain nombre de soldats, selon l'étendue de 
leurs domaines ; c'étaient presque toujours 
des esclaves : au lieu d'hommes, on pouvait 
donner quelques onces d'or , et cet impôt 
servait à soudoyer des corps de troupes 
étrangères. Voilà où en était réduit l'empire 
Romain ^ il n'avait plus d'autres défenseurs 
que des esclaves ou des barbares merce* 
naires (a). 

L'inimitié entre les deux empires s'enve- 
nimait de jour çn jour (i 6). Le roi des Yisi^ 
goths y Alaric , tirant avantage de cette dé- 
sunion , pénétra dans l'Italie. Combien , en 
cette occasion , la lâcheté d'Honorius excite 
le mépris et l'indignation (6) ! Il ne voit pour 
lui d'autre soin , d'autre parti à prendre que 
' la fuite. Mais Stilicon (17) le rassure , l'ar- 
rête; il détourne le danger; et lorsque , par 
ses artifices et sa valeur , il a forcé l'ennemi à 
-se retirer, l'empereur abandonné Milan, 
où il habitait) e^ va fixer sa résidence à 



An 4^5* 



(«) Cod. Th., lib. 7, lit. i3,leg. la, i5, 14. 

(b) Jorn. de reb. Get^ cap. ag. — Casaîod. Cliron. 
— Cland. Bell. Get. — Zoj^ym , lir. 5. — Leb. Hiat. 
du Baa-Empire , liy. «7 , §, aS. 



^ 



V 



ao MONÀRCHIK DES GOTHS 

Ravenne, parce que cette ville étant baignée 
par la m^ Adriatique , la fuite dans un pé- 
ril pressant devenait plus facile^ Que pou- 
vait-on attendre d'un prince qui choisissait 
ainsi le siège de l'Empire ? 
Nous sommes arrivés à- une des époques 
A«4o5,4«2. les \ plus désastreuses. L'Empire délabré 

croule de toutes parts (a). En Afriqtie les 
Maziques et les> Austuriens y dans la Gliule 
et dans l'Espagne, les Alains, les-Suèves, 
les Vandales, les Bourguignons et lé tyran 
Constantin; enfin dans l'Italie, dans Rome 
même, les Goths, conduits par Alaric, ren-. 
versent et détruisent tout. Honorius, caché 
dans Ravenne, et toujours prêt à fuir, 
écoutait de loin cç fracas et tremblait. 

Peut-être c'en était fait dèsce moment 
de l'Empire romain , peut- être il subissait 
le joug des Barbares , si Alaric Uvait su etre^ 
fondateur de même que conquérant. Mais- 
il connaissait le caractère turbulent et in-^- 
dompté de sa nation; les Goths ne respi^ 
raient que la guerre et le pillage ; il lui pa- 



■•« <■ 



(a) Phîlost* , lib. 1 1 , ca^. 3 , 8. -r^TtWm»^ Vh. 5, 6. 
— Sjgon- Imp. Ocç. j.lib., lO. — Pro^. Hiit.- Vand^ 
lib. I , cap. 3. — Jorn. de reb. Gct. , cap, 3or : . i> 



* raissait trop difficile de les fiKôrdans quelque 
séjour y encore plusdé le» soumettre aux 
lois,: et de leur impoaetrid tranquillité ^e la 
vie cinril^. Ce fut, jecrois-yla plus forte conài» 
dération qui retint ce terrible vainqueur i 
car je nre fï^iis^, |)p ^i^ollft craihtq des-îlo- 
jPf^ainsi ^ût i ç té; un - ohstedea: spn ambition . 
Celui q\dé^0Y^ qjuelqaeitenis .un: fantôme 
d'empçr^u^ dont U se yQueiiÀ^soxigcéyauià 
rait bien pu.mett^resur. sajtétfilacouDônne; 
comme ilîla: jçtaïUinmqmeiil sur celle d'^ft^^ 

Un ooncoumde circQ^stiCiC^ héurélisei 
donna qv^lqijie relâche) à ili[)tiorius«:Ls de» 
tructioui de la. flotte et. d'une partie dpHW^ 
mée dies yisigç4,hs^ au mocéfintoiiilsidlalefit 
jBi^Yjijljir TAftîiqllè, i^ «oW d'Alaric, ^ïeà 
explpifasi d^;(?Qnâtanbey sfiiihl]LDinme dign^ 
alors d.U:npin3ifomain, retinisent rEmpire'sur 
le pencbantd^ sa ruinè(i6); Alaulpbe y su<î^ 
cesseurd'AI^yfio, Ët^a'paigc et^accepta^iui^ 
contrée en Espagne (c). Le tyran Constan- 



{b) Jorn, , cap. So, 5i • •— I^^. 9^) Art. «6 «/ suiv» 



(c) /ien^^l^b. ag^ art. 4^' ' ' 
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%in fut défait et tué- avec son fils (a). Ensnîte , • 
sous y allia qui prit la place d'Ataulphe assa- 
sine, ces mêmes Goths, naguère le fléau de 
rSmpire , en devinrent les alliés et les dé^ 
fenseurs (b). 

Quoiqu'il en sôit , les plaies de l^talie ne 
se guérirent plus; Les villes étaient réduites 
en cendres, les campagnes dévastées. Les 
comtes des piH>vincès qui n'étaient pas en-, 
core tom|)ées au pouvoir des Barbares , n'en 
^eoyaient ni vivres ^ ni tributs. Le fer, le 
feu et la famine s'étaient réunis pour déso- 
ler l'[talie (c). Mais comme si ce n^était.pas 
assez de tant de calamités y l'avarice de 
quelques particuliers aggravait encore le 
mal 9 et leurs' rickesses énormes insultaient 
k la misère pubUque (d). Tous ceux qui ne 
possédaient qu'une fwtune médiocre et qui 
étaient sans crédit, voyaient leurs petits 
patrimoines absorbés par les exactions. Ces 
^nalheureux croyait éviter la rapacité des 



I 
/ 
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(a)"Oro8. , lîb. 7 , cap. 4a« 

[h) Jorn. de reb. Gct. , cap. 5*., ^|— Isid, Cliroo. 
(c) Phîloat. y liv. 1 1 , chap. 6. ^Leb. Hlst du Bas- 
Empire, MV. 8«, art. toi -* * p ? < - 

(^; Salr. de Gub. , lib#é, ^ . ' 
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cbllecicuts y allaitent se briser à un autre 
écueil. Ils mettaient leur héritage sous la 
sauve-garde des grands , que les lois avaient 
autorisés à se faire les protecteurs des opprL- 
B&cs. Les cités avaient leurs défenseiurs , les 
citoyens leurapatrons. Mais ce n'étaient que 
des tyrania décorés de noms respectables. Ils 
s'appropriïuent les biens de'cpâ^nque ve- 
nait implorer leur appui. Les ptropriétaires 
devenaient , poui: ainsi dii^ ^ leur» serfe , et 
labouraient poUr d'autres le diamp qui leur 
avait appartenu. Et c'était là le «eul moyeA 
de conserver^ leur existence! Bë sorte que 
le peuple, en Italie ^pressé d'un côté par le 
fer dea Barbares, de l'autre par la cupidité 
des hommes' puissans^ trouvant partout la: 
servitude et l'indigence, fuyait le sol natal, 
se dispersait dans les provinces éloignées^ 
et même, trouvait plais d'humanité chez les 
Sarbaces que chez ses éoncitçyens. Voilà 
comme. les villes se changeaient eh déisetrtk 
et comme l'itdie fut minée. Le despotîduie 
publie et' parliculîeF étouffii tous les ideûtl* 
mens d'honneur en même tems que l'amour 
de la' patrie.' ^mmenl ces infortunés" au- 
raient-ils pu aimer la patrie? elle n'existait 
plus pour eux. Ainsi on ne trouvait plus. 



' 
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^ç: citçyerts ->' :;el par cofiséquçBt plus de 
: Ënfia H{>i^riii^ te toina son trjâte règne 

An 425. fiS)*- ' , : .. 

'Mm rOecident «ohangea de prince^ sans 
qwle gouvem^naêiit obangcat^Cefuttoib- 

efl^ts. P}^i^QÎi(ili^ tenait les rênes de PEmpirè 
pQttr son fil^ Yalentinipa^ et-se laissait aller 
tour-ii-tQW-fajtœiJiiâ%atio^ fao- 

fipMtf idim^ ;iiv mt^alîté était «pie ^nouvelle 
^mH?e de i:dIa«fciÉ& publiques* 
z' -T^iadi^ ^0 les^Snèvea , lésiFraacs* et les 
'Yi^gotbs^ mn»*tej^oniTév àticanôtpstaplé, 
^é:t?uis^nt fe; peiasâiice jçomaiiie en iEspaPr 
gnf>,.^inm qii'att jain-d et aà midi de ik Gai^ 
1^ (o^) V le comte £(siiface^ poUp se ivîènger 
4^ perfîdestx>aiplc4»d'Aétiusl, qui ii^iavait 
tAhyé là faveur die tHacidie y. ouvre FAfrir- 
^U^ (<^)eau^ Vjandales; Ce lut un: dea jcoups 
JM){)|bS'ten?ifbl£»porti^ àPltàlie (i,^); La vie 
1^ peuplé roziiaianéitaitli^réè Àtis; Barharea. 
Axim pfùiUMaùy dès eë inoéaeiâtv deà faiûinefi^ 



'; V V. ^ '•' •■'•.' ' '■'.'" •■»' 
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ira)'Lèb. Hist. du Bas-£mpiréy liy. 3i. 

(&) Proc. Vaiid. ^liB: t , cap. 5. -^ Jora. , câp. 33. 
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plus firéquentes; et elles devinrent si cruel- 
les, qu'après avoir épuisé toutes leurs res-* 
sources, les malheureux vendaient leurs 
enfans aux Barbares pour avoir du pain (a). 
Ce nefut pas encore là le seul résultat de la 
perte de l'Afrique : la possession d'un grand 
nombre de villes maritihies donna à Gensé- 
ric l'idée et les moyens* de construire des 
flottes qui le rendirent mattre de la mer 
Méditerranée,^ et avec le secours desquelles 
il fit y dans' la suite , des mâux affreux à 
l'Italie (6). . . 

Tandis que la iftajesté impérisde était 
dégradée, la puissaiice.du clergé'ne cessait 
point de s'augmenter, et l'on multipliait les 
lois inhumaines, contre les payens, les Juifs 
et les hérétiques (c). On étendait la persé- 
cution jusque sur les monumens des artsj 
les temples des Dieux étaient détruits, les 
statuAs mutilées;, les tombeaux violés et 
renversés. Tout périssait chez les Romains. 



{a) Leb. If ist. du Bas-£mpire'> lit- 32 , art 66* 
• {h) Proc Hist* Vand. , lib. i ^ cap. 5 , 5- Lib. s ,c* 9. 
— Leb Hijt. du. Bas^; Empire, liy. 3a, .A» %%% 5^ \ 69. 

(c) S^ly. de Gub* Oei, lib* 6. — L«b» Ba^rEmp. , 
liy. 52, cap. 12 ,49* 
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Leur esprit s'abrutissait, en même tems que 
Hionneur s'éteignait dans les ân^es. 

Lorsque Vakntinien f u t en âge de régner, 
il suivit l'exemple de son prédécesseur} il 
donnait les mains à raffermissement de la 
domination de» ecclésiastiques et des mi « 
nistres. Il se retirak de^ l'empire (20) pouir 
leur laisser plus.de liberté. 

Le noûi rpmain allait toujours s'ayilis*- 
sant. Attila, ligué avec Genséric , méditait 
la destnaction de l'empire d'Occident («)• 
Valentinien eut recours au roi des Visigoths 
dont les forées présentaient un aspect for- 
midable. Il était beau de voir les ambasi^à- 
deurs romains attendre en suppliant H 
réponse d'un roi barbare, dont les étaté 
avaient été dans le principe un don de la 
libéralité des empereurs. :-^ 

A la tête d'une armée composée dfe Bar- 
bares, c^r on ne comptait plus de Roftiains 
dans les armées romaines , Aétius fut vain- 
queur d'Attila, et rafiermit le troue chance- . 
X lantde Valentinien. Mais ce prince fut assas- 
siné peu de temps après (b) (ai)^ 



«M 



(fl) ProG. Vand. , lîb. 1. — • Jorû. , cap. 36, 
{U) Jorn. , cap. 58 , 40. — Leb. Bas-Emp., lîv 35 ^ 
chap 56. 
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Depuis sa mort (a)^le tumulte etla confu- 
sion croissent d« moment en moment. Les 
empereurs sont pricipitésies uns sur les au- 
tres et entraînent tout te reste dans leur 
"chute. Au dedans, ce «ne sont plus que des 
déchiremens cohtitmels ; au debots^les Bar« 
haxps arrachent aux Romains lé reste des 
Gaulp^ et de l'Espagne j ils resserrent FEm- 
.pire d«as les bornes étroites de l'Italie et d« 
la Dàlmatie/Fassiégent de toutes parts et 
le tietment peur ainsi dire captif.* Enfin y 
Qii etk vînt dans peu de temps- à ce point 
de détresse ,. qu'il n'était plus question de 
satH^Âi* si l'on serai! Jissujéti à des Barbares; 
annis à quels .Barbares ? 

Un Suère^ Ricîmer, avaity par sa^ va- 
leur^ ses cabales et ses richesses , usurpé 
un pouvoir arbiterire et tyrannique (6). 
ISéanmoins, il n'osait pas prendre, lui- 
même la couronne; il trouvait plus sûr 
de fsiire des empereurs pour régner sous 

leur nom. Fendant dix-huit ans il ' gou* 

. .« « , . . . . 

(nJSîgon. Dec. Imp-y lib* i4* -" Leb. Hîst. du Bas- 
Xmpîre,'lîv. Zl, 54 f^^' 

(h) Jora. de reb* Get*, cap* 45* -— Ennoid Epipli. 
Vit. 
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vema par là terteiir, pendant: diç-Êuit 
ans , il bouleversa toatl'OcIcident : p^aht 
4ur le trône des au^bmaf ds revêtDS de- la 
pourpre , et les brisaiit^ dès qtie leur faî- 
folesse cessait de se î prêter, ah mouveiiiebt 
-qu 'il voulait leur dôisKier (s^a); * • 

Genséri^> rbi de^Vandideâ, fut, après 
Attila y le plus grànthfièaa:des Roi&aihis^^ 
redoutable; par ses fcùrcea-snâtitimes'^^ plb^ 
Iredoutable enicore -par «es^conseils (fUj. A 
l'aide de Sea flottes ^il faisait yoler ^1^ f oUë 
fioté^ sur les .mers des arnuée» terribles , M 
il fondait ;9iBr ses eimemis, aussi rapide*, 
aussi imprévu , aussi meurtrier que la fou- 
dre. D mit Rome au pillage après là inoi% 
de Yalentinién , et depui& ce temps il ne 
cessa :d'infester lltabe et se rendit maître 
de la Sicile. Ses armes ^faisaient trembler 

» 

les Orientaux eux-mêmes; et par crainte 
•du ressentiment de Çrensério, ils n'accor- 
dèrent ppintj de 'Vs^sseau^c à* ceux d'Occâ-^ 
dwt cfyiles suppliaient de leur an lu-èter. 
Cette désunion fut très-préjudiciable aux 
affaires d'Occident* 



I " JH il 



î {if)lLth. Bas-Empîre /Ut '35', c- 49, — - Pr^c.Bell. 
Yacd* , \\h- I > 2. -- 



Cet empire i^ pouvait ptas snbdiflter. 
I^es Barbares cohapîraiènt tous pour sa des* 
tructk>n5 tandis- que les princes d'Orient 
lés regajrdaient faire avec une tranquîHité 
stupide (a) (a5). 

Depuis les irruptions des Barbares /ce 
^maj^oit soutenu FEmpire, c'étttit une cér- 
tatine^oite et une cèrtnine intelligehce dans 
les opérations' politiques ; c'était Fàdresse 
qu'on* avoit eue de combattre et dé détruire 
les ^ uns par les autres tous ces peuples dont 
les moUTemens li'étaiènt déterminés que 
par4Hftdtinct de k guerre; et du pillage. 
Mais une fois que rassasiée de rapines , ils 
se furent arrêtés dans une demeuré choi* 
siie ; une fois qu'ils eurent un gouveme- 
Bient, desr intérêts pélitiqûes, les arts des 
Romains étant passés chez eux >- l'équi- 
libre, fut rompu. Cette révolution dans 
Fétat des Barbare» a^ait été doublement 
funeste. Comme depuis long-temps ils for* 
maient seuls les armées romaines , quand 
ils commencèrent à se liguer contré ceux 
quiles^avaient mi^ auï prises les tms contre 



(a) Proc* Hist. Vand. , 11b. i , cap. 6. 
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les antres, Rome se trouva tout d'an ODtip 
dénuée de. troupes^et autant elle futaffîiîblie^ 
autant ces Barbares accrurent leurs forces. 

Les empereurs d'Orient ne songeaient 
qu'à profiter de l'anarchie qui régnait en 
Occident, pour y jeter Içs fondemensde 
leur domination : non pas qu'ils eussent 
le courage de s'emparer de l'Italie pour la 
conserver à l'Empire , mais leur anibition 
se contentait d'affecter une souveraineté 
inutile;. Ils s'arrogèrent le droit de nommer 
plusieurs princes, auxquels ils ne don* 
noient que le titre de César, ce qui éta- 
blissail; une sorte d'infériorité et de dépen- 
dance ; ce qui rappelait l'ancienne forme 
de gouvernement. Ils envoyèrent ainsi ^ 
tour-à tour, Anthénius^ Glycère, Olybrias, 
Népos; mais tous ces misérables princes se 
montraient sur le trône, seulement pour 
être l'objet du méptis, pour donner Jieu 
à des guerres civiles dont ils étaient le 
prétexte et les victimes, et soudain ils dis** 
]parais$aient. 

Enfin (a) une armée d'Hérul^s et d'au- 

(a) Proc. Hist. Got. , lib. x , cap. i. — - Sig* Occid. 
Imp., lib* i5.m 



j 
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très Barbares, soudoyés par les Romains, 
s'étaut révoltée , Odoacre se mit à leur tête 
-^ détruisit Tempire d'Occident. Il doilnà 
à ses soldats le tiers dea terres de l'Italie; 
mais ses nouveaux sujets conservèrent 
leurs lois, leur administration; la religion 
même ne r^çùt aucune atteinte. Barbare 
et Arien , il usa de tolérance à la honle de 
tant d'empereurs catholiques. 

Lorsque l'Italie eut passé sous une autre 
influence, la tranquillité ne fut pas long- 
temps sans renaître. Odoacre travaillait 
à réparer les maux que les empereurs 
avaient causés. La cession de plusieurs 
villes de la Gaule qu'on ne pouvait plus 
retenir assura la paix avec les Visigoths, 
11 recouvra, par un traité fet moyennant 
ufie redevance annuelle, la Sicile que pos- 
sédoit Genséric. 

La cour d'Orient était celle qui excitait le 
plus ses craintes. Zenon régnait alors. Odoa- 
cre ne négligea rien pour se le concilier. Il 
lui renvoya les ornemens impériaux, lui 
fit hommage de ses élats, et lie liiî de- 
liîanda que le simple titre de palrice et la 
permission de gouverner en sa place. 

Mais des rigueurs, suite ti'op Oidinaire^ 



x^ 
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de la conquête, détraisaient l'effet de tous 
ses soins. Son trône menaçait ruine (a). 

Afin d'étoufSer les séditions par la ter-* 
réur y il avait dépouillé le sénat de son 
autorité, aboli le consulat, ajouté de non* 
veaux tributs. Les Romains s'indignaient et 
souffraient. De plus l'incertain Zenon qui 
lui avait accordé le titre de patrice dans 
une lettre particulière, déclarait haute- 
ment qu'il ne lé reconnaissait pas pour roi 
légitime (6). L'incendie qui avait paru s'é- 
teindre pendant quelque temps ; couvait 
toujouf's , recevait de nouveaux alimens^ 
et allait éclater avec plus de violence ppur 
tout embraser. 

Telle était la situation de l'Italie (c) , lors-i» 
que les cris des Ostrogoths qui rugissaient 
comme des lions autour des barrières où 
ils étaient enfermés , tirèrent Théodoric 
de la cour d'Orient, et l'appelèrent aux 
armes. Contenus dans un coin de TlUyrie 



(a) Sîg- Dec. Imp.i Ub. i5y i6. 

(6) Sigoa. Dec Imp* , lib. 1 5. «^ Leb. Hist. du Bas- 
Empire, lîy. 35. 

(c) Froc. , Hist. Got , lib. x , cap. i. •— Coccbl. , 
Vit. Theod. ^ cap. S ; 4 
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par suite de l'alliance que leur roi avait 
faite avec PEmpire , ils ne pouvaient plus, 
selon leur génie , vivre du fruit de la 
guerre* Le besoin allumait en eux l'ardeur 
des combats : ils demandaient la guerre et 
une proie ; Théodoric se mit à leur tête 
et leur mbntra l'Italie» * 

Mais ce prince avait d'autres vues quo 
ses soldats ; le désir aveugle du pillage les 
conduisait ; il méditait de fonder un em^ 
pire (a). Son entreprise avait besoin d'être ' 
décorée d'un titre spécieu:^; le nom im- 
pose à la multitude : il voulut se présen- 
ter sous un aspect auguste , et s*annoncer 
en roi. Ses instances , ses menaces , le siège 
mis devant Constantiriople , arrachèrent à 
Zenon un édit qui déclarait Théodoric 
souverain légitime d'Italie. Zenon voyait 
d'ailleurs , dans cette expédition, un moyeu 
de se délivrer d^alliés onéreux , tels que 
les Ostrogoths, croyant qu'ils périraient 
dans les Alpes ; et , en cas de succès , il 
comptait recueillir tout le fruit de l'expé- 
dition , et ne laisser que les travaux à Théor 
doric. ' 



(a) CûccM. p Vit* Thed« r cap, 4. ^ Leb. ^ Hbt. du 
Ba^-Ëmpire, 

3 
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il est à remarquer que ce sont deux 
Barbares , Vnn usurpateur et l'autre con- 
quérant, qui par leuV exértiple confirment 
cette èiSpèce de suèerainèlé que les énipe- 
î'eùrs revendiquaient sur Fltalie. rfous 
'avons vil 'Odbàcre Faire hommage à Zenon 
et lui demander l'investiture. Maintenant 
Théodoric reçoit lltalie comme un don de 
îa libéralité de l'empereur , et , pour ainsi 
dire, comme un fief relevant de l'Empire* 
C'était un titre chimérique tant que les 
princes qui régneraient en Italie seraient . 
en état de faire tête à l'Orient ; mais , dans 
la suite , lorsque les Goths s'afiFaibliront , cô^ 
titre , soutenu par Bélisaire et Narsès , de- 
viendra un droit incontestable. 

Théodoric ayant été revêtu par Zenon 
d'un voile sacré , comme gage de sa nou- 
velle dignité , partit soudain avec ses Goths 
pour la conquête (a). Je n'entrerai point 
dans le détail de ses exploits ; ce récit ne 
servirait qu'à faire connaître le courage 
d'un prince qui ne pouvait en manquer ^ 
étant chef d'une nation guerrière par ca- 



(a) CocAl. Vit. Tbcod. , cap. 4. — SafeeMîcas. 
Cassiod. Chronic — Sigon. Occ. Inip. , lib. t$. 
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^actère et par nécessité* Qu'il me suffise 
de dire qu'il remporta quatre victoires 
complètes et décisives sur Odoacre. Celui- 
ci , n'ayant pu trouver un asile dans Rome, 
qui repoussait un roi désavoué par la 
cour d'Orient, alla se réfugier à Ravenne* 
ïl y fut poursuivi par le vainqueur, et 
soutint un siéjge de trois ans* Enfin , Hé- 
tules et Goths , tous étant fatigués deH 
longueurs et des maux de la guerre , la 
paix fut conclue entre les deux rivaux^ 
Ils convinrent , ils jurèrent de partager pai- 
siblement tous les attributs de l'autorité 
royale» Peu de temps après , Théodoric , 
BOUS prétexte de se venger d'une trahison^ 
assassina, dans un festin, Odoacre avec 
ton fils, et les principaux seigneurs des 
Hérules. Ce crime politique le rendit mai^- 
Ire unique et absolu de l'Italie. 



^M«tairi«^ 
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SECONDE PARTIE. 



REGNE DE THÉODORIC, 



CHAPITRE PREMIER. 

Caractère {^i) de Théodoric. — Idée du 
. plan de gouvernement qu'il se traça. 

Un autre empire s'bflFre à nos regards*: 
Avant de nous engager dans ces routes 
nouvelles, examinons, pénétrons les in- 
tentions cachées , l'esprit du fendateun 
'Notre marche en sera plus sûre. Si le po- 
litique veut nous éblouir par ses artifices y 
nous lui aurons dérobé son secret. Rien 
ne nous étonnera plus , rien ne nous fera 
plus illusion. 

Né chez les Barbares , Théodoric n'eut 
de barbare que le nom et l'origine. Son 
génie avait devancé sa nation de plusieurs 
siècles. Son éducation première lui avait 
donné la force qui fait les conquérans (a5); 
on séjour à Byzance avait développé en 



*4 
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lui tous les talens qui font le politique con-» 
sommé. 

Fier et rusé, ambitieux et souple , occu-* 
pé de lui seul , et -toutefois affectant un 
dévouement ^ana borne» pqw le peuple , 
' 9on grand art fut de connaître les hommes 
et de les tromper , de s'accommoder à 
leurs pf^jijgés , aleurs fsablesS0s,^pçtur s'en 
prévaloir. Caressant l'ennemi qu'il redou- 
iiait , frasant celui qu^il pquv^it opprimer 
sai;ia crainte ; saqbant éblouir pi^r son iaste, 
ou charmer par sa nmdestie j se faire crain- 
dre p^f i^np sévère .jù?|ÎQç> qvi fp .feipO' 
clié^^W^ pay 1^ clémence ^ s^e pqncâU^nt ^^-^ 
mpijr 4e tous , tandis qu'il .élevait tout 
ce qui pouy^it çqntyibu^ k W pwiwiîCP 
X)u à sfl. gloire : 3es peméeft, i^es açtiôUft 

curiçrit peqr unique but gan propre intév 
fêt; je ^irai pli;is : il immola leip^upleè 
^n intérêt,. o ]^ais n'antioipons point $ur 
les temps. Il faut qu'on voie lea faiti^ avaip^t 
de prononcer. 

Des écrivmna^, séduits par Jarét^c^qqp 
de Ça^s&iojJore., et pftr le^ xiia^niies de fon- 
ceur et de géué|*osi|é ^ont ses liettres ^ont 
remplies^ se çopt écriés, d'une commun^ 
voix, que jamw lea Jlomaina n'ont çu 
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de meilleur rqi , et plus jaloux de leur bon»- 
heijr. Mais si Fou jugeait du cœur de 
Vhomme Pfir 4çsr écrij^s , pçir des ^ctes même 
d'ostentat^ça , op ^'expos^rait k d'çtrangesL 
f rreurs. 

Des meurtres commis d'un esprit tran- 
quille , au commencement , dans le coura 
et à la fin de son règnç , montrent assess 
que le sang lui coûtait peu à répandre y 
lorsqa'il crpy^t sceller par là aa puis^ 
sanpe (2.6)^ 

Auguste avait f^it succéder la paix aux 
guerres civiles, la sécurité aux proscrip- 
tions,, parce que la pajbç et la sécurité dea 
peojples afierjniss^ient wn auJtorité. Tliéo-^ 
dorio pensa ç.t agit comme Auguste. 

Dans le Kv^e de V Esprit de^ LqU (a) , 
. îl est question d^s conquêtes d'Alexandare 
^t de sa Cjppduite après ses victoires. Ecour*. 
tai?^ Moplesq]uieu parlant d'Alexandre, 

ik II résis^^a h. c&\x% qui voulaient qv^'û 
1^ traitât les^ Q^ei^s comme maîtres , et Lea 
}) Perses cç^upie esclaves: il ne songea qu'4 
^ unir les.dçux nations..!. Il prit les mœura 



'««.^«'"W" 



(a) Lir. 10, chap. i4« 
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• 

» des Perses, pour ne pas désoler les Perses 
y> .en leur faisant prendre les mœurs des 
y> Grecs. ...J II ne laissa pas seulement aux 
y> peuples vaincus leurs moeurs , il leur 
y> laissa encore leurs lois civiles , et sou- 
» vent même les gouverneurs qu'il avait 
» trouvés. Il mettait les Macédoniens à la 
» tête des troupes , et les gens du pays à 
» la tête du gouvernement.... Il respecta les 
» traditions anciennes et tous les monu- 
y> mens de la gloire ou de la vanité des 
> peuples. Les rois de Perse avaient détruit 
y> les temples des Grecs , des Babyloniens 
» et des Egyptiens : il les rétablit , etc. , etc.>> 
Qu'on change le nom d'Alexandre en 
celui de Théodoric ; qu'on se représente ,* 
au lieu des Macédoniens , les Ostrogoths y 
au lieu des Perses , les Romains , et l'on 
aura une image assez exacte de la création 
du nouveau royaume d'It^ie. Le prince 
barbare conçut et exécuta le même dessein 
que le prince grec , avec quelques difiFéren-» 
ces néanmoins amenées par la diversité 
de caractère et de situation de l'un et de 
l'autre conquérans* Le héros macédonien ^ 
dans un vaste empire , et appuyé de très- 
grandes forces y agit avec plus de franchisa 



I 
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et.de magnanimité. L'autre , resserré dans 
des bornes plus étroites , environné de plus 
d'écueils , montra plus de politique et de 
finesse. ' 

Théodoric discerna d'abord les causes 
de la raine de ses prédécesseurs : au-dedan^^ 
l'indépendance et la tyrannie des ecclésias- 
tiques et des grands , qui avaient tout bou- 
leversé par l'anarchie; au-dehors, l'avi- 
dité des Barbares , qui , de concert, avaient ' 
déchiré l'Empire pour s'en partager les 
lambeaux. Il voulut, dès -lors, que son 
royaume devînt respectable aux étrangers, 
et que , dans l'intérieur, il n'y eût pas d'au- 
tre puissance que la sienne. 

Mais il n^arri va à son but que pas à pas , 
et même par des détours. Il dérobait son 
plan pour en assurer le succès. 



4â monarchj:e li^ss doTHs 
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CHAPITRE II. 

Quelles précautions prend Théodoric pour 
8^ assurer des Romains. 

Tant qi^e la violence lui p,eut être utile, 
il se comporte en vainq^ueur ; quand la 
douceur p«ut confirmer l'ou^yrage de la 
violence , il est roi. 

Cest au sujet de la religion que les Ro- 
mains étaient le plus sensit;>Jçs et le plus 
irritables. Chef d'Ariens , arien lui-même , 
il devait les alarmer. Aussi s'eruprçssa-t-il , 
dans le commencement , de les rassurer 
par son respect pour le culte dominant , 
par ses égards pour les ministres de ce 
culte (a). Ses témoignages de confiance , ses 
soins 5 sa déférence même , gagnèrent ceux 
qui devaient être ses principaux ennemis j 

(a) Vîta TLeod. , CoccM., C9ip. g. — Sî§on. Imp. 
Occ. , lib. i6. — Ennod, Paneg. Theod. — Jd. Vit» 
F'piph. 
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fl sut mettre les évêques dans $es, intérêta. 
Epiphane (le Pavie , }liauFent de Milan , et 
plusiews autrea pasteurs m v<éoécation , 
lui furent tout déyo^éa. 

JL.e^ lois étaient liées à 1^ ar^lig^Qn par 
une esf^èce de conss^guinitiç ; elles étaient 
Touvr^ge dçs princes c^îr^ti.ens. L'orgueil 
national fortifiant Içs idées. de religion , 1^9 
lois des Eomain3 devenaient ppujr eux un 
objet égaleuient cher et sacré^^ 

Le code de la jjurisprudencip iramaine est 
reçu comme un dépôt pféqieus^ p«ir Tlaé^ 
doric j il s'en déclare iui-ip.eiue le p^^mier 
gardien, le premier protR^fiW, le. pir^niier 
miui^tre (a). 

Auçuzi dh^^^ip^ , ^UQune innoyation 
injurieuse daps ^a for^le 4u gpuveraeaneut : 
le sénat esît conservé (è)} que dî^-je? il est 
environné d'houuçur/9t(^}«Taudi9i€[ueThéo^ 
doric ^ait le tenir é^Bgfj^ la dépendance et 
dans l'inaction, il ^^Tipcte df loixend]|?Qdes 



(a) Edict. Tlieod. Epilegom. — - Sigon. Imp^ Oee. , 
lib. i6. rr- Ça«s. , IJb. <> ep. *..; lij>, 7^ ep.aS , etpta^ 
riftiis passini loçis» 

(b) Sig. Occ. Imp. , lib. i6« 
(riXa«#., life.e, cp*6. 
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respects , des hommages. A l'entendre , ce 
corps jouit d'une entière liberté ; c'est une 
auguste assemblée dont la splendeur éclipse 
tout le reste (a) . Toutes les magistratures et 
las dignités civiles (ô) sont maintenues telles 
qu'elles avaient existé sous les empereurs; 
et , quelle faveur insigne ! les Romains 
•seuls en sont décorés (c) ! 

Mais dans les mains de ce prince résidait 
toute la force agissante du royaume. Lui- 
même nous indique ouvertement son sys- 
tème, lorsqu'il trace aux consuls, à ces 
successeurs des Scipion et des Fabius , les 
limites de leurs fonctions : Pour lui tous les 
travaux, pour eux tous les plaisirs (d). 

Ingénieux 4 faire servir les préjugés des 
vaincus à ses desseins , il profita d'une ins- 
titution , née dans la monarchie , qui ser- 
•vait à entretenir l'indolence et la vanité , 
au lieu d'être le prix^'^une noble émula- 
tion (e). Des titres fastueux, sans nulle 



(a) Cassiod. , lib. 6 » ep. i ^ 4 > '4* ~*~ ^^^^ Theod. 
Cocchl. yOap. 8. 

(b) Cass. f lib. 6 , «p. 1,9,3,4)^97^^9 9* 

(c) Sigon. de reb, Occîd. , lib. i6. 

(d) Cass. , lib. 6 , ep. i . 

{e) Cass. , lib. 6 > ep. xo , 1 1 ^ x a ; lib. j^ ep. 57, 58* 
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autorité, satisfaisaient l'orgueil et repo- 
saient l'ambition (27). L'abus même de ces 
marques de distinction entrait merveilleu- 
âemQut dans ses vues ; il les répandit avec 
profusion sur les Romains. Quelques parti*; 
culiers fiers de leurs énormes richesses^ 
et une multitude de cliens ou d'esclaves , 
voilà quel était le peuple romain. Théo-* 
doric sentait que la foule suivrait l'impul- 
ôion donnée par les grands. Ceux; - ci for- 
maient , pour ainsi dire , la tête de l'Ëm* 
pire, et réglaient les mouvemens de ce 
corps énervé. S'emparer des esprits des 
grands , c'était se rendre maître de tout le 
reste ; et pour cela , il suffisait de les ras^ 
sasier de titres sans fonctions , de dignités 
3ans pouvoir. 

Ses armes avaient conquis le royaume ^ 
ses attentions , ses flatteries y conquéraient 
les cœurs ; et l'attachement était d'au- 
tant plus prompt et plus fort , que les ri- 
gueurs encore toutes récentes d'Odoacri^ 
produisaient un contraste firappant. Celui* 
ci avait abattu les Romains , Théodoric 
semblait les relever (a). 



Mki 



(a) Voy^ le chap. a de la première partie ^ a la fia. 



4# MONARckiE Des no'tné 

It fae tiégligeait pas , non plus , la couf 
îS'Orient. Dès ses premières victoires , il y 
aVâit ehvoyé un ambassadeur (a)) et, après 
tihq ans de irégociàtions, il obtint d^Anas* 
fetsè lés «rrfenletts impériaux qu^Odoacré 
aVftît ienirdyés , et la confirmation du titre 
ife toi d'ItàHe (à8). Àloi:s il se fit déclarer 
Jtisiè satcpefdih par te consentement et la 
Pdionfé au sénat (b). On juge bien que ce 
liVlaiélit là qut dé simples formalités. Quoi* 
qtie Péiiipereur eût lé vain orgueil de re- 
îtôriartiânder Pltàïîe et le sénat àThéodoric, 
iÈ* dfe préiidréf aVtc lui un ton de souve- 
ïkirt (tî), Ife prifttre golh âerttait toute la lé- 
gèreté de ses prêteïltîohs , même en le 
itttéiia^atlt. ^ànï au sénat , avili par les 
empereurs , avili par leurs ministres , pâlis- 
satit albts à fe ^oLt à'uû vainqueur , ou 
èédttil pât de' ptrtiipétiséà adulations , il ré- 
|)élait côm^làiiàmiïient le vœu qui lui était 
^îctê. Ces alctés étaient donc illusoires j 
ftiaià l'iliûàtoti était Utile au nouveau roi : 



i****MaBa*^aairrfpaaa«M*vii*rtiMMWkaaMaMiM4Hhi 



(a) Sigon. Occ. Imp; > lib. xd. ^^ LébeaU ^ Hist, du 
Bas-Empîre , liy. Z^ j art* ai % 
{b) SigoQ.,1ib. 16. 
(c) Càss. y lib. K j, ep. î. 



/ 
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elle consacrait 8â puissance j elle ôtait toute 
idée de l^volte. 

Alors fl quitta lliabit de sa nation , et prit 
le vêtement des Roiïiains , avec la pourpre 
et tous les ometoens de là dignité impé- 
riale '{(t^. Son .palais , sa garde , furent sem- 
blables au palais et à la garde dès empe- 
reurs (6). I 

Jusqu'à présent, peut on distinguer quel 
est le vainqueur? est-ce le Romain? est-cfe 
le Goth? L'eà institutions , les lois des Ro- 
tnains sont Respectées ; Théôdoric ôe pUe à 
leurs usages , à leuW ojpinionà j il changé 
même ^oft extérieur. C*en e^t asséis. Vof- 
guéil des Romains €A satisfait , et Théôdor 
rie est leur ïnàîtré. 

tiiteralité , justice , Sévérité , cléihënce , 
tout contribuait à ïôrlîfier àoïi règhè. 

Tandis qu'Oddacrê et M Se dispu- 
taient leur proie avec àcbat:rieûaént,Crondei- 
baud (c) , roi de Bourgogne , avait profité de 
leurs débats , et , àous prétexte de porte'r 
'du secours à Odoacre , il s'était jeté Sur ïâ 



{a) Sigon. y lib. 16^. -— Cass. | lib. i , ep. 9. 
{b) Cass. , lib. 5 , ep. 7 ; lib. i , èp. iô. 
Çc) Sigon. , lib. 1^ — Coccbl, Vita Tbeod. 
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Ligurie, l'avait dévastée, et était rentré 
dans ses états , traînant à sa suite une mul- 
tiiade de captifs. Depuis ce temps , la pro- 
vince était dépeuplée et presque ruinée. 
Dès que Théodoric se vit tranquille pos- 
sesseur , son prenûer soin (a) fut d'envoyer 
des vivres aux habitans, et de remettre (b) 
de grosses sommes d'argent entre les mains 
d'Epipbane , évêque de Pavie , qu'il char- 
gea d'aller chez les Bourguignons rassem-' 
bler tous ceux qui gémissaient dans l'escla- 
vage , et de payer leur rançon. Il rendit 
ainsi aux campagnes leurs cultivateurs. 

Cette action le faisait chérir comme libé- 
rateur des peuples ; une autre le fit révérer 
comme un prince juste et clément» 

Tandis que les Romains , encore étourdis 
du bruit de ses victoires , ne pouvaient ni 
réfléchir, ni se plaindre, il jugea qu'il fal- 
lait intimider ses ennemis par des coups 
d'autorité , voulant épuiser d'abord sa sé- 
vérité , afin de ne plus avoir à leur montrer 
ensuite que sa douceur. Il avait lancé un 
interdit sur les tribunaux des villes qui ne 



(a) Cass. , lib. 2 , ep. 20. 

{b) £iiaodiu9 , Paaegyr* Thepd. 
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s'étaient point rangées de son parti , dans 
le commencement (a). C'était un sujet de 
douleur universelle» Alors un saint évêque 
vint le supplier de pardonner à ses sujets. 
Il -ne résista pas long-temps j s'il voulait les 
retenir dans le devoir , il craignait de les 
désespéret. Le peuple , qui ne se souvenait 
que des derniers traitemens , oubliait la 
punition ^ pour admirer la facilité de Théo- 
donc à pardonner • 

Cest une observation de Montesquieu (6), 
que les Romains furent de tous les peuples 
de la terre , celui que les spectacles , c'est- 
à-dire , la vue de quelque objet extraordi- 
naire , affectèrent le plus vivement. Alors 
surtout c'était la seule chose qui pût les 
toucher, parce que l'esprit et le cœur étant 
presque morts en eux , ils n'étaient animés 
que par les sens. Mais , comme ils avaient 
eux-mêmes totalement changé , les spec^ 
tacles changèrent aussi , et furent ipodifiés 
selon le caractère des spectateurs. Autrefois 
il n'y avait qu'un objet terrible qui pût 
ébranler ces fiers citoyens ; il n'en résultaii; 



(«) Sigon. Imp. Dca , lib. 16. — Enn. Paneg. Th. 
{h) Esp. des Lois , liy. 1 1 y chap. i5. 

4 
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aussi que de grands effets : la vue du corpd 
dé Lucrèce , Virginie immolée à la pudeur, 
le débiteur qui parut sur la place couvert de 
plaies , enfin la robe sanglante de César , 
avaient causé des commotions violentes 
dans toute la république. Mais actuellement 
les Romains n'auraient pas eu la force de 
supporter de tels sp/3Ctacles , ou d'y être 
sensibles ; ils n'avaient besoin que de re- 
présentations brillantes où leur vanité fàt 
amusée. 

.Théodoric obéit au préjugé qui attri*- 
buait à Rome le premier rang parmi toutes 
les villes dé son empire , et qui entretenait 
ce vieux respect qu'on rendait encore à 
l'ancienne capitale du monde. Après avoir 
emjdoyé plusieurs années à créer, à élever, 
k consolider Sa puissance , il voulut y met- 
tre le sceau par une démarche frivole en ap- 
parence , et néanmoins très-'efi&cace : il fit 
un voyiage à Rome {a). 
. Il y eut un temps où les Chrétiens 
croyaient manquer au devoir le plus essen- 
tiel de la piété , s'ils n'allaient en pèlerinage 



(<i} Cassiod. Chronic. 
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dans lia Terre-Sainte : il semblait, de même, 
qu'une espèce de religion imposât à Théo- 
doric la nécesrsité de se montrer à Rome , 
et qu'en présence de Rome senlement , il 
dût achever de consacrer sa dignité. 

On jugera de l'importance qu'il attachait 
à ce voyage , par tout l'appareil qui le pré- 
cède et qui l'accompagne (à). Sa venue est 
annoncée long-temps d'avance , est long- 
temps attendue. Enfin il parait. Tous les 
grands de sa cour et du royaume environ- 
nent son ch^r ; la inpitié de l'Italie vient 
grossir son cortège. A son approche, le sénat 
et tous les premiers de Rome s'empressent 
de lui rendre hommage , et il i^'avance au 
milieu d'^ine pompe triomphale. Le peuple 
croit être retoq^uié au temps de aes pre- 
miers empereurs. C'est là cette splendeur 
qui signalait leur entrée soliennelle ! Ce sont 
là ces cérémonies , ces fêtes dont les Ro- 
mains ont >été privés si long-temps ! 

Suivons Théodoric dans toutes ses dé- 
marches , parce qu'il n'y en a pas une dans 



(a)Sigoii. , lib. i6.-^Chroii.Gassioi1««i»^^e.-Martli« 
Vie de Cass. , liy. i , cK. 3. 
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cette circonstance qui soit indifferente.il est 
Tenu , pour ainsi dire, faire une prctfession 
defoi à la face des peuples. À chaque action^ 
son esprit se déclare. 

Quel lieu le reçoit le premier? c'est l'é- 
glise de St.-Pierre (a). Quoique arien , ou 
plutôt parce qu'il est arien , il se hâte de 
complaire au peuple et de lui donner un 
gage de sa tolérance. 

Ensuite il se rend au sénat (6). Avec 
quelle affabilité^ quelle douceur, il accueille 
l'hommage ainsi que les protestations de 
zèle et d'obéissance de ses sujets ! A son 
.tour 5 il promet de maintenir les privilèges, 
la dignité , là gloire du sénat , sachant ainsi 
les enivrer de l'encens qu'il leur renvoie. 

C'est enfin le peuple (c) qui contemple 

son souverain et qui entend sa voix.Théo- 

. doric se présente dans le Cirque , et là , s'a- 

dressant à la multitude qui se presse de 

tous côtés autour de lai, il fait vœu d'être 



(a) Lebeaa , Hist. du Bas-Empire , liy. 37 , art. ^22. 

(6; Cassiod. Chroa.~ SIgon., lib. 16. 

. (c) Sîgon. Imp. Occ. , lib. i6. — Leb. Hist. du Bas- 
Empire , liv. 57 > art. 33.. 



3BN ITAtrE; iSÇ 

1er réparateur des maux de lltalie , d^obser^ 
■yer les lois et les réglemens de&empereurs. 
Cet engagemeoat solennel , grayé par son 
ordre sur une table d'airain^ est exposé 
aux yeux de tous. ; . 

Mais le faible des Romains lai 4lait trop 
connu pour qti'il ne, s'en pré valû|: pas ^ afia 
de le& mieux eiuchaxaex. Il savait, qu^ ce 
peuple ne deqiaiidait que diL pain et. des 
spectacles : le blé .est répandu en;abQnd£tnce 
au nom de Théodoric; une distribution 
annuelle de s^qo, ooo mesures est fpndée 
en fayeur des citoyens pauvres, (a). Les 
jovirs suivans^ sa présence >( 6) ^iaiûi^è tes 
jeux célébrés dans le Cirque avec.magnir 
ficence^et il ^onne degrandes sommes pour 
les spectacles (c). Comment i;ési8tpr à cet 
soins. bienveiUans? Comment se, défendue 
de l'entbousiasipe qu'inspirent ses vertus? 
Dès ce moment 9 Tbépdoric est un roi légi- 
time ^ Théodoric est un grand roi^ 

Cette joie du peuple de Rome nous rap- 



(«). GMsiod.'Chr^nic; -* Leb. Histtdu Btti-Einp. ^^ 
(5) Sigon. Dec* Imp. » lib. i6» 
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pelle ttn mot dç Tacite (a) au sujet dés 
Bretons, qui voyaient avec plaisir qu'on 
intrdduii^t chez eux ïe litse et les délices 
des iRomaihis: ^ Des hemmefs ineipcriilien- 
» tés appelaient civilisaiiôil ce qui faisait 
j^ ùhè f/artie de là servitude ». ^ - 

' Petlâaht le séjour de Tbéodoric à Rome, 

. • ' ' 

téua tes édifices , tous les monumens que 
lîiettè- ^lé' èohferijlit , attirèrent ses re- 
gards (6}. B semblait rie pouvoir rassasier 
sa curiosité. Ses discours exprimaient tou- 
jours l'adôiif àtiofn , et charmaient Forgueil 
des Eîomâiii^s. ïLordônna(e)'que les prô- 
'vincéi^-fburiiisseht des matériaux dé toute 
■espèce, ^afîn de j)ourvd[r àr l'entretien de 
làès ptê^ébit ouvragés^ Il assigna , pour les 
aùflrésdëpetteds, des sommes ^considérables 
à prèïidi-e èur son trésor royàL Le sénat ^ 
dàn* lès ttatfisports dei sa recdhnèdssarice ^ 
M érigea ûiïê statue dW (ti). 

• • • 

Comilié âwarchë Édiijoùrs à son but^ 



(a) Agric. Vit., cap. au 
(6)4 htJS. Hitt^dii Bas(-£«nf|iti«:yi[^r- 5f ^art*. !i9. 
(c) Cassiod. Çhroii« - Id. , lib. i , ep; ^%,ûS} lib. 0^ 
€p. 7; lib. 3,ep. 48. ^ 

(Wj Isidor. CKroDÎc. G. cura â49^ - 
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et par le chemin qu'il s'est tracé ! Quelle 
adresse à faire passer dans Tàme des Ro- 
mains, et de^. Romains au reste de la na- 
lion , une pleine sécurité ! Comme , sans 
leur rien donner, il semble totit leur ac- 
corder ! U n'a.point de préjugé , il n'a point 
de passion. Il honore une religion qu'il ^é- 
t^ste^ il flatte utf séuat qu'il méprîsj^ , il ca- 
resse un peuple qu'il asservit.- 



1 - » • ■ 
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CHAPITRE m. 

Conduite de Théodoric dans tout ce qui 
concerne la religion. 

A la décadence de rEmpiré, lorsque les 
princes manquèrent aux peuples, lorsque 
les peuples dans leurs afflictions levant 
leurs regards inquiets vers le trône, n'y 
virent plus qu'un fantôme; abandonnés, 
désespérés , ils cherchaient où porter leur 
affection, leur respect, leur crainte. Les 
pasteurs leur tendirent les bras, ils s'y je- 
tèrent. Depuis ce temps le courage, les 
bienfaits , quelquefois même l'artifice pro- 
pagèrent la puissance des ministres de la 
religion. Les temps de troubles avaient fa- 
vorisé leurs desseins. Ils se rendaient pres- 
que les arbitres des peuples : tellement qu'on 
les vit gouverner des provinces au milieu 
des fréquens changemens d'empereurs, et 
les remettre ensuite au vainqueur qu'ils 
reconnaissaient pour souverain (a). 

(a) Lebeau , Hist. du Bas-Empire, liy. 35 , art. 45. 
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Théodoric s'étudia dans le comniêiiÊe-* 
ment à gagner les chefs de l'Église , et à se 
faire pardonner le crime d'hérésie. Maia 
quand ils lui eurent donné le temps et la fa- 
culté de montrer aux peuples leur prince, 
ce fut alors qu'il se rendit maître du clergé^ 
aussi bien que du reste de lanation. Une.fpîs 
que le trône est rempli y. tous les esprits m 
tournent de ce côté , et les-autrjBs ^uissailQei$ 
tombent devant celle du monarque. Cepen^ 
dant, comme Théodoric avait le sentiment 
de sa force , il n'en abusa pas.. Un prince 
faible qui, par. un événement imprévu, 
aurait reconquis^ le pouvoir sur le clergé , 
en apurait mal usé , comme d?un bien qu^ 
n'aurait pas su acquérir par lui-mqme et 
qu'il n'aurait pas' été sûr de. conserver. 
Théodoric prq^ta^ sagement de . ses ayanr* 
tages. Quoique l'arianisnxe ientjr^tînt dsups 
son cœur la haine, des Catholiques , il ne 
voulut point les,tyrai3inise?ijilles 8<Kimit) 
et ne les opprima point. 

Ses édits avaient déclaré "que tes loisro-^ 
maines régleraient son royaupie; il conserva 
aux clercs les prérogativ,es que ces lois leur 
accordaient , mais avec les modifications 
que demandaient le bon ordre et la justicél 
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Le^fêtesYeligieuses furent célébrées avec 
exactitude; etypdndant ces jours consacrés 
aux pratiques saintes^ on i^ssa toutes les' 
poursuites juridiques (d)* : 
- L'immtmité desp biens éè FEglise fut 
itfaintenue. Mais il ne soufiHt pas<]ue cette 
immunité s'ététtdît aux concessions faites 
pRt lefi( dtoyens? (4j* Cette franchise dont 
pissaient hs jKrôpriétés èeclési£(stiques 
avait dégénféré trô]f> souvent ett abus. Par 
une ^onaftTon sîÉhuIée , on frusti^adt rétut 
des denfie^s qui lui étaient du»* 

Xéà pfrîvflëgefsr qui p(»vââe*t êtfe pré- 
)tidiciablés à Vmiàtiié royale , Théodo- 
Hè le* alnUit, tt^n sans ikchët toutefois 
d'aliportèr què^^ué adoucissement à cette 
Bîtèsui^e. L«s felercà furent âOumiÉfà k }uri- 
dïctîern séctiHéré^ (c) ; cependant il ren- 
Véyaili quelqtréf^s aux évêquei^ l^examen 
et le 'pgièWéiV '^ délits- ^e^Anéik par le^ 
cens d^EgMsé^ {it). SfaiÂ il éta^t en miâme 



•• • » 
«>•. » j ^ 






• J,* 



■ (c) Sigcm. Coq. Im(). >,lib. 1 6. ^ Cas». Vac« , If K ^ 
•^.Leb. H ist. du Bas-Empire, liy. 37. 
(i) Cûss, , lih. I , ep. ^i lib. 5 , ép, i4« 
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temps lé juge souverain des évêques (a). 
Les iniquités de plusieurs d'entre eux, qui 
déshonoraient leur sari:nt<)tiraktèré , n'échap- 
paient point, à soil oeil vigilant. Il écoutait 
les plaintes de celui^ qu'ils àVàient ' lésé ', 
prêt à ieS'faire comparaître devant sdh Con- 
seil royal; à cette aiériàcéVles coupables 
xeiitràient dans le de Voir . 

Il donim tme nouvelle preuve à^ sa( lolé- 

ïance et de aon équité, par la profectipti 

qu'il >accorda'- awjc Juifs pour réprimer les 

violences dib^ la populace acharnée contré 

eux (è)« Ces hommes -, que Fon 'désespérait 

par des in) urés eoritirtudles , pouvaient être 

utiles à M^t. Tbêdd6ric ^etisa qu'il >ôtait de 

sa sagesse dé rië poîni souf&ir les ediporte- 

mens d'une multitude fùrieizSe , et de ne 

pointsépTivèrdesujetsâétifsetînclustrieux, 

daiiè uîi tenips où defs inàlHeurs à réparer 

rendfitMfetti lëtits àeéôurs nécessaires. Il fit 

revlvrér éti leur faveiir lès dispositions des 

ancietines lois, il lès garantit des plersécu- 

tioïïà, il leur permit dé riéj^Bû^èr leurs liyria- 

gogues; étifîti ils purent respirer* (c). ' ' 



(a) Cas8. , lîB. à y ep. 18 ^ lib. 3 , ep. 7 , 37. 

{b) Cass. , lib. 5 , ep. 37. 

(c) Ed. Th. , ar^. i45. — Casa. , Kb. 4 , ep. 3S. 
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Au milieu de ces nobles institutions , on 
regrette de voir cette loi cruelle qui con4' 
damne au dernier ^supplice les.payenset les 
sorciers (a). Comment , lorsquHl a^anhoncé 
tant:dje modération et de douceur dans 
tout ee qui regarde, la. religion ^déinent-ijl 
son caractère par cet arrêt .barbare? Je 
cherche le motif d'une telle contradiction. 
Est-ce le fanatisme i?JAais^ soja génie l'éle- 
vait au-dessus de cette faiblesse. Est-ce 
horreur pour l'idolâtrie ? mais. il ue s'incjuié* 
tait que des révoltes contre Itii, et non des 
révoltes contre Dieu» J'ai dit tout-à-l'heure 
.qu'il avait démenti son caractèi:e par cet 
arrêt j je me rétracte. J'y crois voir au con^ 
traire une suite de ses principes. II était 
accoutumé à tout immoler à ses intérêts; 
les payens avaient été proscrits par les em- 
pereurs j les Payens avaient toujpur^ leitcité 
contre eux le zèle et même l^nimosité 
des Chrétiens ; ils étaient alors ^ petit 
nombre, et point à craindre : révoquer les 
édits de proscription , c'était se rendre 
odieux aux Catholiques prompts à s'efia- 



(a)'Ed. Th.,art. io8. 
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roucher de tout ce qu'ils croyaient un 
attentat contre la religion ; confirmer les 
édits, c'était un moyen d'effacer en quelque 
sorte la tache d'hérésief Ainsi je crois qu'il 
livra ces malheureux à leurs ennemis pour 
mieux s'assuner ensuite de ces derniers. 

. Le paganisme s'était réfugié , pour ainsi 
dire , en Afrique ; les peuples y étaient pres- 
que tous Payens. Si l'Afrique eut été encore 
unie à l'Empire, on ne trouverait pas cet 
article dans l'édit de Théodoric. 

Tant qu'il ne se crut pas fermement éta- 
bli , sa conduite dans les afiaires de religion 
futtoujours celle d'unhomme,qui placé sous 
l'œil d'un ennemi, et craignant ses calom- 
nies comme ses intrigues , est contraint de 
s'observer sans cesse pour ne pas laisser de 
prise à la malignité , et mêmef tâche, de lui 
donner le change quelquefois par des actes 
d'ostentation. Il n'ignorait pas qu'Anastase, 
malgré la paix qui semblait unir les deux 
états, ne cherchait que les moyens de lui 
susciter des embarras , des dangers. Il se 
présenta une circonstance favorable aux 
desseins de l'ennemi, mais la circonspec- 
tion de Théodoric la rendit inutile. 

Festus avait été envoyé à la cour d*0- 



Ans 498 
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rient (a) pour déterminer l'empereur à re- 
connaître la légitimité du roi d'Italie. Dans 
le cours des négociations, il s'était engagé 
tecrètement à fair« adopter par le pape , 
l'Hénotique de Zenon (29). Mais à son re- 
tour le Saint-Siège se trouvait vacant par la 
mort d'Anastase II, Le clergé s'assemble* 
«t 499. Fcstus achète un grand nombre de suf- 
frages pour le prêtre Laurent qui était tout 
dévoué à ses projets. Il le fiiit élire par sa 
faction. D'un autre côté, on nomme Sym- 
maquç souverain pontife (ô). De là une 
anarchie tumultueuse , une guerre intestine 
dans le sein de l'église romaine. Festus , 
d'un caractère turbulent , audacieux , opi- 
niâtre , savait se faire un appui du crédit 
que lui donnaient sa forlune, sa naissance, 
son rang de patricien, et ses talens ; habile 
surtout à remuer les esprits par ses lar- 
gesses, par ses instigations, par ses menées 
insidieuses. 

Ces troubles avaient éclaté quelque temps 
avant que Théodoric vînt à Rome (c); l'af- 

• 

(a) Sîgon. , lib. 16. 

{b) Cocch. Vita Theod. , cap. 9. -'* Leb. Hist. da 
Bas- Empire , liv. 37 , art. 3o. 
(c) Sîg. Occ. Imp. I lib. i6. 
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faire avait été soumise à son arbitrage, et 
il avait prononcé en faveur de Symmaque. 
Mais le rival dé ce dernier ne se tint pa^ 
pour vaincu. Cependant , Parrivée du roi 
avait mis trêve aux dissensions et avait 
paru calmer les esprits. Aussitôt après son 
départ, l'incendie se rallumç, les combats 
recommencent avec plus d'acharnement. 
Le sang des prêtres coule dans Rome. 

Quel parti prendre dans cette conjonc* 
tare difficile ? La contagion est à craindre ; 
la sédition pourrait gagner le peuple , et 
Théodoric redoute plus que toute autre 

* 

chose ce qui pourrait tirer le peuple de 
l'inaction. Décidera - 1 - il entre les deux 
partis et soutiendra-t-il son jugement par 
la force ? Mais , ennemi de l'église romaine , 
s'il va s'immiscer dans ces débats, la mal- 
veillance ne manquera pas de crier à la 
tyrannie , et Anastase est là tout prêt à pro- 
fiter des moindres mécontentemens : il sut 
éviter ces écueils. 

Artémidore(a), Grec de naissance, s'était 

attaché à Théodoric, pendant le séjour de 

y ■■! Il I il ip^iWi— M^ww*— ^■■■K* w w i r " ■ ! ■■■■■ i H iiii ■ \ t \ mmwt^mmm^mt^^mmmm 

{a) Leb. Hist. du Bas-Emp. , liv. $7. 
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te prince à Constantinoplè , et ne l'avait 
pas quitté depuis. Théodoric ne doutait 
pas de sa fidélité, et connaissait la douceur 
en même temps que la fermeté de sort ca- 
ractère. Il le crée préfet de Rome (a), et lui 
confère une entière puissance pour main- 
tenir Tordre parmi les citoyens. En même 
temps , il adresse une lettre au sénat (6), où 
il montre sa sollicitude pour le bonheur 
des Romains, et annonce sa volonté cons- 
tante de réprimer les perturbateurs du re- 
pos public. Quant à l'affaire qui divise le 
clergé , il ne veut pas en prendre pur lui 
la décision. Un grand nombre d'évêques 
des plus considérables sont appelés auprès 
de lui, et il leur demande de déclarer quel 
est le pape légitime' (c). 

On pourrait remarquer ici les progrès 
de l'autorité des papes (d). Les évêques ap- 
portent des obstacles aux commandemens 
du roi , de Théodoric ! « C'est Je pape seul , 



(a) Gassiod» , lib. i , ep. 42* 
{b) Id. , lib. I j^ ep. 43 , 44. 

(c) Sigon. Occ. Imp. , lib. 16.— Coccbl. Vit. Th., 
cap» 9. 
{d) Sigon. Occid. Imp. , lib. x6. 



^ (îisent-ils, qui a le droit de les convo-* 
» quer; les conciles lui ont accordé la su-*^ 
» prématie 5 il n'est pas soumis à Ja censure 
)) de ses inférieurâ ». Théodoric se con-^ 
tenta de leur montrer une lettre de Sym- . 
tnaque qui approuvait cette convocation* 
Le concile est assemblé (a) ; on reconnaît 
la prudente équité du monarque. Afin que 
la décision reçoive un plus grand poids de 
l'impartialité qui présidera au jugement , il 
veut que Symmaque dépouille sa .dignité , 
et réponde comme simple particulier à se;s 
accusateurs. Ceux-ci, prè3. d'être confbn-* 
^us , ont recours à la viojçnce } on porte 
encore des plaintes à Théodoric* Enfin ^ 
toutes ces querellel l'Âmportunenl , .et sa 
réponse lais»e entrevoir ; le fond, de son 
âme, )e veux dire, sa répugnance pour les 
Catholiques, et sa prudence vigoureuse* 
<c C'est aux évêques à voir ce qu'ils doivent 
» résoudre dans un démêlé de cette irapôr- 
y> tance ; pour lui , il se borne à respecter 
» les affaires de l'Église ; pourVu toutefois 
» qu'ils avisent aux moyens da pendre le 



•**M« 



(a) Sigon. Occid. Imp.^lib. 16. — Coccli. Vit.Tli.^' 
cap. 9. 
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» repos à Kome et à tous les Chrétiens. » 
L'ordre était pi*écis. Les évêqfues se réu- 
nissent de nouveau. Symmaqué, absous dé 
tentes les caîoinnies intentées contre lui,' 
est rétabK dans la? chaire d^ St.-Pierre. 
. A peine Sj^mmaqae a-t-il recouvré ses 
diroits, (jue.fe premier usage qu'il en fait 
est d'aBsemfcleir un concile , où d'un cou- 
sentemeifit miankne , on déclare nulle la loi 
d^Ockiaffiire, qtÂ défendait d'exalter aucun 
pape sans l'a^^dbation dupririce(â). Théo- 
doric ne derii^anfdait que la pail ^ il laiss^it^ 
}e clergé romain s'applaudir decëtte inutUe 
victoire y de cette vaine usurpation qui 
ne portait auotrne atteilnte à sa pi^issance^ 
réelle. Ge prinfce* avait trop de prudence 

e 

pour élever un tombât entre le sacerdoce- 
et l'^npire, et poui» donner l'àtaritoé par un* 
coup d'éclat. Au côntr'aireyrbrguéil satisfait 
àa dergé , et cette facilité que- ThéodoidcT 
disait paraître alors , entraient parfaitéïnent 
dans son système , et nous avons vu , d'ail* 
leurs y que Fétat des choses deloâiàYidait qu'il' 
en usât ainsi. Un temps viendmoùThéodo^ 
rie pnendra un autre ton avec le pontife de 

* 

■ ■ !■■ ■ — i^— 1— — — I I I —■———■— —à.» 

(a) Sigon , Jîb. 16. 



BN ITALIE. èf 

« 

Rome. Eti général, comme il sot toujours 
accommoder ses passions aux ciFConstan-« 
ces, sa manière <i'a^r avec le clergé sera» 
pour nous la mesure de sa sé(^îté , et* de 
Raffermissement de sa puissance. 

Cependant, la sédition n'était pas* telles 
ment étoufiëe (a) , qu'elle ne se ranimât en* 
core. Laurent, aidé de Festu^, ne ôessa 
point de s'agiter pour to^ouHet* doti 'vain- 
queur ; le calme ne fat rendu à l'église que 
eiriq ansF après, en 608 {b)^ par la lii'èri du 
rebelle, Gassiodore retarde de sis ans Pé-"" 
poque de: ht pacification , 6t la reporte èf son 
i^onsulat , «n 514 (0)^ Mms il y a apparence 
que^ dans cet intervsdle, le schisme ne se 
mai^ifestait plus que par l'oppos$6oÉi des 
sentimens et non pas par de sanglanteerrixei» 
comme auparavant, Alors , Théodéric le 
souffîrait : peut-être même , par hiaine pour 
leSt Catholiques , n'était-il pas fâché de les 
voir se consumer en querelles intestine^ 
(5o}. Elles assuraient sa tranquiUké y en 
occupant les ennemis de sa secte. ^ 



(«) Sigon. Occîcl. Imp« ,lib. 16. 
(c) Cassiod. Chronic. 
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Malgré son aversion secrète , la pôlitiqucf 
toujours écoutée par ce prince , lui conseil- 
lait d'a£Fecter un grand zèle pour les mi- 
nistrçs de ^ religion. Trasamond , roi des 
Vandales ,. ayant relégué dans Tîle de Sar- 
daigûe, plusieurs évêques, Théodoric leur 
envoya d'abpndantes aumônes pour sou- 
lager leur misère (a). Je crois que la per- 
sécution dii roi des Vandales ne fut pas un 
des moindres motifs qui l'engagèrent à se- 
courir ces évêques, Npus aurons sujet plus 
d'une fois d'observer qu'il n'a négligé 
aucune occasion de mettre y aux yeux 
des Romains , sa conduite en opposition 
avec celle des autres rois barbares , surr 
tout d^js ce qui intéressait le plus les &o- 
mains. 

Il paraissait même . favoriser ouverte- 
ment tout ce qui devait amener Pétat le 
plus florissant et le plus glorieux de l'église 
romaine. 

Depuis les troubles que Zenon avait 
Il ji excités pout les dogmes de la foi, l'église 
An 5 18. d'Orient était séparée de commiinion de 






(a) Cass. , lib> i , ep. 8* •— • Sigon. ^lib* 16. —> Gocch. 
Vit. Théod.y cap. 9. 
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celle d'Occident. Tant qu'Anastasexégna^ 
il soutint avec opiniâtreté les prétentions 
de son })rédécesseiir ; mais dans la suite , 
sa mort ramena le calme y et procura la 
réunion des Grec? et des Latins» L'empe- 
reur Justin, animé du désir de la paix^ 
écrivit au pape Hormisdas des lettres flat- 
teuses, et tâcha de le disposer favorable- 
ment pour ses desseins (a). Ce pontife ayant 
répondu oui ouvertures qui lui étaient 
faites , Justin s'empressa de lui envoyer 
des ambassadeurs (6). Dans toutes les négo- 
ciations, les ministres de l'empereur, et 
l'empereur lui-même, témoignaient beau- 
coup de déférence pour le chef de l'É- 
glise. 

Théodoric se prêtait avec complaisance 
à toute cette affairé , malgré l'éclat et la 
grandeur CQie le pape semblait en rece- 
voir (c). Ce n'est pas à dire qu'il fermât 
entièrement les yeux , il surveillait toutes 



(a) SîgoQ. Imp. Oôcid., lib. x6. —* Leb. Hist. du 
Bas- Empire, Iît. 4o. 

(b) Sigon.y lib. i6. 

(c) Sigoa. , ibid. — C^cV» Vit. Theod. , cap: g, 
— Lebeau > Hi:)t. du Daa-Emp. , liy. 4o > art. 6ef s^i\^ 
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le» opérations < et c'était d'après son appro- 
bation ou ses conseils , qiie les légats allaient 
à la cour d'Orient traiter pour l'accroisse- 
ment de la domination spirituelle du pape. 
Théodoric n^était pa^ fâché que cette 
voie de comn^unication s'ouvrît entre les 
deux états. C*était un nouveau moyen de 
s'assurer une supériorité secrète. Hormis- 
das*, comme tous ses prédécesseurs, se 
montrait jalouK de maintenir les droits et 
l'excellence de la chaire de Saint-Pierre. 
Mais tandis que le pape agissait en souve- 
rain avec l'empereur y et qu'il lui dictait ses 
volontés , Théodoric tenait le pape sous 
sa main y et il était resté le maître des élec- 
tions, malgré Péditde Symmaque(a). Ainsi 
il pouvait trouver quelque }our dans l'évê- 
que de Rome an instrument de ses des- 
seins; ainsi un autre usant pour lui de 
l'énorme ascendant que- l'autorité ecclé- 
siastique avait acquis sur la faiblesse des 
princes , il espérait exercer , en • se ca- 
chant, une grande influence sur les affaires 
d'Orient (5 1). De plus, comme le ministère 



(a) Cats. , lib.^i ep. x jk ^— Sigon Occid. Imp., 
lib* i6. 
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ecclésiastique multipliait ses attributions à 
Finfini , on attirait une partie ,de l'empire 
d'Orient dans le royaume d'Italie , >où était 
Je siège de cette administration. 

Yoilàles avantages qu'il considérait dans 
l'avenir. Il en voyait aussi un présent j c'é- 
tait d'accroître sa puissance , fondée sur le 
respect des Romains. 

^ On fera encore une remarque 3^ c'e^st 
qu'il prodigua plus ou moins les témoi- 
gnages d'affection , ,et^ même de . respect 
aux évêques , selon que par leur situation 
ils se trouvaient à portée de lui être utiles. 
Témoin l'hommage, qu'après la conquête 
de la Gaule , il rendit II la piété de Césaire , 
évêque d'Arles, qui avait beaucoup de cré- 
dit dans la province {a). Je nç rapporte ici 
ce trait que pour donner une idée ^e l'ap- 
prêt et de l'artifice que Théodoric mettait 
dans presque toutes ses actions , afin dM- 
blouir le vulgaire. 

Cé^ ûre e^ t noirci auprès du prinee par des 
CÊtlomniateurs. Théodoric pouvait éclaircir 
l'affdire par ses ofiiciers 5 il veut interroger 



{a) SigOQ- , lib i6i 
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lui-même Févêque ; il le fait venir ; dès qu'il 
l'aperçoit , feignant une émotion surna- 
turelle , il se lève pour le recevoir ; il s'en- 
tretient long-temps avec lui , et le renvoie 
comblé d'honneurs et de présens. 

Quelle haute opinion Césaire devait rap- 
porter de Théodoric ! Quel plus ardent et 
plus puissant panégyriste celui-ci pouvait- 
il avqir dans les Gaules , alors nouvellement 
conquises ? et combien cette inspiration 
presque divine le rendait respectable au^j; 
Romains î 



m »it " 
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CHAPITRE IV. 

1 

Système de législation. — £^/a^ cfe* per-^ 

sonnes* 

1 HÉOBORic était fier d'avoir succédé au 
trône des Césars. Quoique le peuple Ro- 
main eut perdu sa dignité , cependant il en 
était de cet empire, comme de ces grands 
et antiques montimens dont on prise même 
les ruines. Le roi des Ostrogoths préten- 
dait placer son nom auprès de celui des 
Tràjan et desMarc-Aurèlej il craignait sur- 
tout d'être confondu aveq les Barbares , et 
il voulut que son règne parût être celui 
d'un véritable prince , et non d'un usur- 
pateur violent. On reconnaît à cette réso- 
lution la supériorité de ses lumières. Tan- 
dis que les chefb des Francs et des Vandales 
ne songeaient qu'à dépouiller les vaincus , 
Théodoric était occupé du soin de sa re- 
nommée. Mais cette hauteur de pensée ne 
doit point l'absoudre du reproche d'é- 
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goisme (a) , reproche qui va se vérifier de 
plus en plus. Je le répète, il" fit tout pour 
sa propre grandeur , et rien pour les Ro- 
mains. 

Lorsqu'il entreprit la conquHe dé l'Ita- 
lie , les Goths , comme les autres peuples 
barbares , suivaient pour toute règle leurs 
usages, leurs tiraditions. <3hez eus: la juris- 
prudence était encore incertaine autant 
que leur séjour* Tous ces Barbares du Nord 
qui se sont assis sur les débris de l'empire 
Romain, Francs, Bourguignons, Goths ^ 
Vandales , n'ont commeiicé d'être régi^ 
par des lois écrites et constantes ,^ que 
quand ils ont cessé d'être vagabonds., et 
qu'ils ont possédé un pays , un royaume. 
Théodorio ne rédigea pas «n un code 
particulier les coutumes de sa nation y 
à l'instar d'Euric , de Gondebaud , et des 
autres conquérans ^ il fit de la loi Romaine 
une loi territoriale dans ses états , c'ëst- 
à-dij:e , que tous les peuples qui y habi-^ 
taient , et vainqueurs et vaincus , se trou- 
vèrent confondus sous l'empire du même 



(«) Foy. a», partie , ciap. i *»• 
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Hoode (a). Il avait en vue de les attacher les 
.uns aux autres par des liens plus étroits, 
et en établissant l'unité de législation , 
d'obtenir Tunité de i>euple. Ce dessein 
était sage : mais comment en a-t-il suivi 
Inexécution? 

Deux peuples se trouvaient réunis sous 
sa puissance, différens d'inclinations, de 
discipline. L^un, vieilli par le luxe et la 
mollesse^ conservait, quoique datisla cor- 
éruption , les débris des arts et des sciences ; 
.rautre^, encore âpre et faroqche, était livré 
- tout entier à l'exercice des armes. .Or , 
comme q^tlon conquérante, et comme na- 
tion du maître <ile l'État, les Go\hs avaient 
sur les Romains une prééminence , sinon 
accordée ^r [es lois, du moins fimenée 
par l'ordre naturel des choses. Ia profession 
dominante devait être celle des armes. 
L'ambition , qui est la pajS^on de tous les 
hommes et de tous les temps , aurait pu 
réveiller le courage dans l'âme des Ro- 



(a) Proleg. et Epileg. Ed. Th. — Cass., lib. i,, ep. 
16; lib-5,ep. i3.-^ Jorn. de reb. Get. — Proc. Bell. 
Got. , lib. I , cap. i. — Sigon. Dec. Imp. , lib 16. 
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mains. En voyant tous les honneurs et 
toutes les richesses affluer chez le peuple 
guerrier, ils se seraient tournés sans doute ' 
vers la seule voie qui pût conduire à l'éga- 
lité , c'est-à-dire , vers la profession des 
anpes. Théodoric pensa qu'il avait besoin 
de leur faiblesse pour les mieux tenir en 
tutelle ; d'ailleurs avide de tous les genres 
de gloire , il voulait que son règne fut illus- 
tré par la doctrine y et les Romains en 
étaient les dépositaires. La sûreté de son 
empire, l'intérêt de sa gloire (a), 1^ déter- 
minèrent à tracer une ligne, de démarca- 
tion entre les deux peuples. L'usage des 
armes fut entlèreniént interdit aux Ro- 
mains , tandis qu'il fut un devoir indispen- 
sable pour les Goths (i). Quelques-uns 
ont décoré cette institution du titre d'acte 
pieux ^ parce que Théodoric prévenait 
ainsi les meurtres et les assassinats deve« 



{a) On 6€ra k même, par la suite, de juger s'il etx« 
tendit bien la. sûreté de TEmpire et l'intérêt de sa 
gloire. 

(b) Sigon. Imp. Dec , Hh. 16. — CoccM. Vit TÎj ^ 
cap 6. — Cassiod. , lib 3 , ep. .'»8 j Vth, 7 ,,ep. 3, 4> 
lib. 8 , ep- 3. -<- Ennod. Panegyr. , tajine. 
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laus trèâ-fréquens depuis les guerres intes- 
tines ; d'autres ont regardé la défense faite 
aux Romains comme tyrannique. La piété 
• a pu servir de prétexte : quant au motif , 
qu'on en iuge. 

Théodorîc , en dirigeant à son gré l'édu- 
cation des deux peuples , assura l'accom-* 
plissement de ses desseins* 

L'éducation a une influence si grande et 
5i bien reconnue sur le génie des hommes, 
que toutes les fois que des usurpateurs ou 
des tyrans ont voulu énerver un peuple 
libre et le ployer au joug , ils ont com- 
mencé par corrompre les lois sur l'instruc- 
tion de la jeunesse y c'est-à-dire , par cour 
per l'arbre dans sa racine. 

S'il y a, dans un État, deux|[enres dif-. 
férens d'éducation spécialement affectés à 
deux différentes classes de citoyens ,* il est 
nécessaire qu'il se forme deux espèces 
d'hommes toutes dissemblables: et la di« 
versité d'esprit et de facultés augmente 
en raison de la coptrariété qui se trouve 
entre l'une et l'autre manière d'élever la 
jeunesse. 

Dans le royaume de Théodoric, cetl^ 



'» 
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diversité fat extrême. D'un côté , leâ Ro- 
mains .u'âvaient d'autre moyen de se met- 
tre en état de mériter les faveurs du 
prince , que de se distîi^guer par les talens- 
littéraires ou oratoires j sans cesse il les 
exhorte à cultiver eux-tïiêmes*les sciences 
et les arts, et surtout à polir, à orner l'es- 
prit de leurs enfans par toutes sortes de 
connaissances (a). Il a soin d'entretenir des 
académies où on leur enseigne la gram-r 
ùiaire , la rhétorique, la jurisprudence , et 
tout ce qui peut servir à l'ornement de l'es- 
prit (b) : des charges civiles étaient la ré- 
compense des travaux. D'un autre côté , 
l'entrée des écoles était fermée aux Goths (c) 
(Sa). Dès leurs premières années , ils étaient 
enflammés d'une émulation belliqueuse 
dans des gymnases (d) , où l'on, fortifiait 
leur âpie contre les périls , où l'on endur- 
cissait leur corps à la fatigue. La paix était 
pour eui une image de la guerre ; ils s'y 

(a) Ca.ss. ylib. i , ep. t^ , i3 , 4^; lî^* ^ 9 ^P* >^î 
lib. 3, «p. a3 ^ lib. 5 , ep. 5 ; 4 > ï»^' 6 , ©p* 5. • " 

(b) Sîgon. Occid. Imp. , lib. 16, 17* 

(c) Proc. Hist- Got. , lib. i , cap. a. 

(d) Q1S8., lib. 5, ep. 23. — Cocctl. VilaThcod-i 
eap. i3yi5. 
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exerçaient par dès évcdutions et des luttas 
continuelles (a). Le temps de leur majorité 
n'était poiiilfixé par le nombre des années, 
mais par Tâge (6) de porter les armes. Il 
ne leur était point permis de s'exempter 
du service militaire , à moins que des in-* 
firmités ne îes en rendissent incapables (c) j 
dès lors ils ne jouissaient plus des préroga- 
tives accordées aux Golhs(35). L'existence 
du citoyefi commençait et finissait avec 
Inexistence du soldat , et selon l'esprit des* 
Germains' {d) , ils n'étaient rien avant de 
pouvoir cqijabattre ; dès qu'ils le pouvaient, 
ils étaient tout. 

Ainsi les Romains étant sans cessé invi- 
tés à des études paisibles , les Goths étant 
excités par la discipline miUtaire ; les pre- 
miers s'adonnant à l'éloquence qui n'était 
plus que l'art dés flatteurs et des esclaves , 
les seconds ne respirant que les travaux et 
les combats qtd assuraient la domination ; 
ceux-ci ayant pour objet les honneurs 

{a) Cass , lîb. i , ep, 40.— Etmod* Panegyr. in fine* 

{b) Casi). , lib. I , ep. 38. 

(e) Id, , liL. 5 , ep. 56- 

(<i?) Tacitus y German. y cdp. v. 
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guerriers , ceux-là UDe ambition futile ; iL 
y dut y avoir entre eux une inconapatibilité 

d'humeur fomentée par la jalousie et le 
dédain. Cependant tous également obéis- 
saient et servaient : mais, le^ uns. comme 
aujets.et comme ministres à la fois de la 
puissance souveraine, les autres comme 
sujets seulement. 

Théodoric se garda bien de faire sentir 
aux Romains cette disparité; il employa 
•au contraire tous ses soins à la dissimuler; 
U exigeait qu'ils fussent traités en ami^, en 
frères par les Goths (a). Les^Jins et les 
autres jouissaient des mêmes droits dans 
les tribunaux ; et comme citoyens , leur^ 
prérogatives et leurs obligations étaient le3 
mêmes (6). 

Mais ce n'était qu'un appareil spécieux^ 
propre à éblouir les Romains. Les Golhs 
se trouvaient alors dans la puissance de la 
loi, et pouvaient, selon les conjonctures^ 
se piettre hors de cçttc puissapce. Je m'ex- 
plique. Il y eut réellement deux étals pour 



(a) Cass , lib. 7 , ep. 3 ; lib. 8 , cp. 3. 
{b) Id. , lib. 1 , ep. 17, 19 j lib. 3y ep. 48 ; lib. 4 1 
ep» 14» Hb. 7) ep. 3. 
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tfed peuples, Ynn indiqué par les statuts 
du gouverneiQfnt, et dont- le maintien' 
dépendait entièrement du caractère du 
prince : c'était Fégalité entre .les Romains 
etl»GoUi3;r.„t«-,ui«a««ildel.m- 
ture même des choses , et qui était néces^ 
site par la condition respective des deux 
peuples : c'était la supériorité des Goths 
sur les Romains. Veut-on se faire une idée 
de cette force prédominant^ de la.natioii 
guerrière ? qu'on lise cet article de If édit 
de Théodoric (a) : (c Si l'on feint d'^tro 
y> soldat pour effrayer quelqu'un , on sur 
;p biraula peine de l'exil. » Qu'ét^t-ce donc 
cj^ue les J^omains^ puisqu'un |habit de sol-, 
dat suflSsait popr les efFayer? et.de quelle 
supériorité ne dievaient pas s'^norgudÙirt 
ceux à qui était réservé ce. métier ter-, 
rible? 

Théodoric lui-même ne pQUVftit s'f mpê-) 
cher de marquer sa préf^ren^^ ppur les 
Goths ; il subordonna en quelque toi^te les 
digniiés civiles aux dignités militaii^es {by 



(a) Ëdtct. ïlieod. « atU 89. 
(*) Cass, y^lib. 6,4p. j^ f 15. 



( 1 1 , • » • . 



• 

8a ICOKARCHIE DES GOTHS 



»»»»«»» V»V» %<» V»^»»^^^%'»<»»'%| »» " ^ V» %%■»»»<»%<%» v v ^v»^ 



CHAPITRE V. 

Partagé des terres. — Garantie des pro» 

priéféSf 

La conquête de HtaKe une fois adhevée , 
les Gôths réclamaient le fruit de leurs tra- 
vaux , des habitations et des terres. Mais 
leur droit , bien fondé aux yeux de Théo-^ 
doric , ne devait paraître aux Romains que 
la tyrannie de la victoire. Pourdonner aux 
Gothslàrécompense qu'ils avaient méritée, 
îl faHàitèntever aux propHétàires une par- 
tie de teurs biens. Malheureusement cette 
spoliation devait être de toute nécessité une 
desi premières c^érations du gouverne- 
iftient d^ Tbéodoric 2 elle était par cela 
^oéme^utoi dangereuse 9 parée que lès pre- 
mièr^ii îi&âpriôSbiôns détemfinent ordinai- 
jcemeat ropini o n ^ les se ntimcns de k mul- 
titude ; et dans le sysftêiiie de Tbéodoric , 
il lui importait suriout alors de ménager 
le nouveau peuple. 



Cependant le concours heureux ûes cir- 
iûoastanceà remédiait à cet iticotivénient» 
XiOrsqu^une imtitûtiôn utile ai^ pouvoir* 
souverain; afflige: les sujels^ lââhaine tombé^ 
sur celui qui a fait>Ia Joi^elnon sur cdni' 
qui la maintient y pourvu, qu^ilii^. abusif 
pas. Ainsi le ^risteret crupi despotisme det 
liQuis XI. afiermit la puièsaiÎQe* toyale poui^ 
s^ft. successeurs ;. ainsi le r^i^^ dti cardinal 
4§ Richelieu ^ «i craint , si détesté ; prépaiA 
la grandeur de Louis XIV". Ce prince, «t 
Us successeurs de Louis XI ,. )oairent des 
ayaiitagès ^l'innovation^sans qu'on mut'' 
niUrèt 4jâti)tre' eux. Il en était de même 
p^m Tbéôdoric^ Qdqacre en assignant lé 
premier le tiers des terries dé lltalie. à aeai 
soldats y éSmt déjà pfris sur lui tout l'odieux 
de cette uaur^alioA. A l'arrivée dé Tliiéodo* 
nie , le peuple s'y était accoutuuié j car Je 
peuple Si'accoutmne à tput^ . 

Le vainqueur n'avait qu'à se mettre en 
possession de l'héritage d'Odoacre. Mais 
en conservant la loi, il prit les mesurés les 
plus prqpres ?i.cn cîimijçiuer l'ipjure. jQ la 
fit exécute^ ftveç toute I4 justice fçt Umter 
la douceur possible* Ce J&it un Romain y 
généralemezlt estimé de ses concitoyens ^ 



\ . 
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qu'il chobit pour régler la division et \sb 
distribution: 'ideS' domaines (a). Il eut soin 
en même temps de montrer dans les Gotbs , 
des défeusei^iqm étaient prêts à verser 
leur «sang ipoaii^usvrâurepile repos des Ro^ 
Biains,.et>'qiie; ceuxrci achetaient par la 
cession . de , quelques terres (6). De sorte 
que ce n'était plus une éstorsioh , mais un 
pacte ; et* Théodoric sut presque se faire* 
dn inéiit6>ide ce .qui devait aliéner les' 
^sprits^ . , . , 

I^ companibôn avec les autres Bar^ 
bares lui était' encore Êivorable (c)/En Afri- 
que ^ . ies'.Vàiidales j dans la Gaule' 9 les 
Francs avaient* pris tcmt ce qui était à Itur. 
bienséance. Les Visigoths et lés Sourgui- 
gnons '.n'avaient abandonné iqu^ la troi-- 
sièkne partie desterre^ aux habitans. Théo^^ 
doric se contaoïtait pour les Goths ^ de là- 
moitié de ce qu'il laissait aux Bx>mains (d}.^ 
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{b) Idem y lilj. a , ep. 16 ; lib. 7 , ep. 5, 

(c) Pi-ooop. Historiâ Vandalica, lit/i . .— Lcx Vîsîg. 

Vài, T9', tît.-tV&Tt«S ^9, t6. — Léx Burg. y cap, 67 , 

f^UXy7^ -rvMo«te$q^, Ut. 3o , cli« 7. 
^^) Ca^^^^.^ib. 3; «p. i6* «^ Procop. fihV Colk*,,. 

lu». 1) d^ap. t. 
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. Avant d'examiner lea^ m()9wec^<|wpfit 
le roi d!ltalie9 pour asswer à chacun. :l|i 
jouissance paisible de. sa pi^priété , on fifHt 
se faire une icfée . justq;de ce partagi^, d^3 
terres , par Ipqael les bieMi^ticÉ^ droit* d^ 
possesseurs. étaient £bqé£^ M j; , ^, 

Ce fut une . des phi^i àx^>af^liaplie^ instilur 
tions pqlitiques ^ CQmme fi\isfi» une^ *d^ 
premières.^ Là. finirent la oçin^aét^. ejt rii)p 
y asioq , là ponm^encèrent l^pmvffri^epiepjt 
et la puissance légale. Par l>£f(pjtd^ <5eîp?q:- 
tage , le rc^yaui^'e sV)rgai^,;^ nouveau^ 
sujets .iK^uirfut IVsdsten/çg^^ci^,^^^ Ç^^ 
la colonne sijKr laquelle r^jpjp^tFiétal^e- 

ment de Th^doriç. Ainsi: r#o^ïiHW« ,4» 
pré^iria à ce part^e^ inpttî:^;çn lun^i^F^ 
r,^rit du; fon^t^ur ,. etç'eçt ^ji^ l'esprit 
^u fondateur .qu'il fajut k pbefx^l^^j . ; : 
., Selon le r^dtde Proc^^j.OdQacre.dish 
tribua au^ soldats, révoltés -^utemp^ d?Aa4 
pustule, le tiers des.]t0rre$i.dej;o^terit^ 
iie,(a). D'afitcés auteurs-, 4i^çt(^) que te 
xçi de& Héc\iles e^ ses,gu^i^^i$ijS},#^s^i>t 1$ 
ti^rs de tous les , fruits dç ila Jtecre. Cett^ 



(a) Proc. Bell. Golh. , Ub« i , ç?p. x «^ 
(&) CoccU., Vit* Tjièoà. , cap- 4. . 
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4secoiide 'version du même fait ne ' me sem^ 

* * * 

-lilérâit' pas ' improbable. Odéacre- voulut 
impi^imei* k tei*ëur aux Romains (a) ; son 
tëfftÉe dûit êtï^ tout milikirèj II n'avait 
pôirit une nation à orgânftser , mais une 
armée à satisfaire. Les Hé^islés étant reté- 
uns îà piti^rf 'sons les jdrapeaux , né se 
lùêlaient ^înt de dullure ; ils n*avaiènt 
point d^* fiùtrifllfe -avec eux: peu leur itn- 
portàieiit 'te&' àvs^tages fiiturs 'de la pro- 
priéfé ; iJs4ie songeaient qu'â'la jouissante 
présente ,• et cette récolte qui lent aimvait 
sans travail Henf conveiiatt très^bièn. 

Sons Théodô^ic' ce fut tout le dohtrâîre. 
lies'<îcrthà àVaifeM amtilé îetrrt femmes, 
qui ne pouvaient pas vivre âaris un camp, 
leurs enlfôhîJ , ■ à qui ils de vaieîit transmettre 

xm héritage fj). La possession à perpétuité 
s'àedowfeôt nneirs avec leurs besoins et 
leurs désirs. 'TKéodorîc avait lé deissein"^ 
ïioh* pM' de- téparidre une garnison dans 
Italie , maié d^corporer une itation béK 
lîqueuse au peuplé subjugué ^ et de rendre 
ses Barbares a là fois citoyens et soldats*. Ils 



(a) Sîgon. Occ ïmlp ,lib. i5. 

{h) Ideni»'^ Cotichl, Vit. Theod , Câp. 4* 



rç$t/breiat soldats par lu discipline , la pro-^ 
priété deyait leur donner le rang de ci- 
toyens (a). , . 

La division /des terres se fit par contrée , 
par province : (6) ; au lieu que parmi les 
conquérans de la Gaule , il y en qqt qui la 
firent par maison^ (c). Là, un barbare était 
jreçu en qualité d'hôte chez un Hbmidn , et 
devenait maître absolu des deux tiers des 
biens fonds, et ils^taierit astreints réci- 
proquement à des t)blîgatk>hs patticuliëres. 
Par exemple ^ si lin batbàrë'Vèhidait sa por- 
tion y il était Itetiu de préféret* poilr acqué- 
■reur son hâté roBlsdti (t2) ; mesure vicieuse, 
en ce qu'die e^xcitÂit le Romain à recou- 
vrer sa terre €t à faire sortir le bat bare de 
l'état civil pair Valiénation ' de la" propriété . 
liieu de tout cela ^ans l'empire de ïhét)- 
doiic; sa prévôya^^ôe envisageait lès périls 
d'une installatioû iidâividûdle , je veuk 
.dire l'insolence du Gi:^, et Mes super- 
4)heries du Roitiaiâ. Il fallait que chacun se 
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(a) Cass. , lîb. a y ep. 16; 

(i) Id. , lîb. jt , ep. 14 ; lib. 2 , «p. 1 7, 

(c) Lcx Burgaod* , til. 54 |S« i > ^* 
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trouvât ^hfiz\soi. En même temps fl voû^ 
.laitqae kâ^ !ms'.et,le&.aaire& ne vécmserit 
point séparés de juridiction; qu'an cûn^ 
traire , Je même esprit paiwint peu à peu 
à les animer (a). On. eut sbin- d'intrém'êlèx 
autan): qu'il SxÀ possible ^ Ids^ossession^' dès 
Goths ejt des Romains ^ afin de {Réparer 
, des çoDunuBications plus fréquentes ,- cft 
pl|is à^e^ liaisons entre eux (ift).- ' 

Les Goths çntrèreirt^ils en jouissance dû 

tiers dç toute L'Italie ? Voici îeSi raison^ qui 

... ^ , • • ^ •* « 

pourraient nous emp^ober de leccoire* * ^ 
, 1**. Qil^d ;9iéme le nombre ides Gol)iâ 
q\n restèrent çi;i Itilie, h'e4t!|^ été con-. 
çidérahlemeut dinnniuc- par lé .passage de 
^plijsiçujrs; troupes en Sk^Uq ^ en ;Dalmatie^ 
en Rhétie et :dans le P^oxiqae^ (c), ils- ku^ 
raient eu toujours une immense étendue 
de terres à répartir, entee euxi Théodorio 
avait bçsoin|dç,-pré])aunir ses soldats contre 
les ravages du luxe; sa prudence eût failli , 
en les mettant tout à coup dans une ex-> 



i^HH*«»»iiii"*ii— ■— *i»«**i 



(rt) Cass., lib. 3y ep. i3* • 

(b) ïd, , lib. a, «p. a6; 

(c) Jorn de reb. Get. , cap. 57 , 5'8,*- Sîgon Occîd. 
Imp. , lib. 16. 
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cessive opulence. M désirait s'àtt^^her leur 
coeur par des largesses annuelles (à)^ et 
pour donner du prix à ces largesses,' H 
était bon de leur en faire sentir le besoin. 

2"". Après avoir placé dans .le Piémont ^ 
les Héxules. .et. les Turcilinges ^ soldats wbr 
trefois, 4éyQ}i^$^ à Odoacre) il déclara légi- 
time la possession de tout, ùe qui avait été 
occupé paf les Barbares .avant , son arrir 
>ée(&)i., _, . .' . ■ 

y. On sait aussi qu'il trouVa nx)yén fie 
donner des . terres en Italie , aux Rùges 
qu'il avait dié&its, et aux Allemands échap- 
pés au carpage de Tplbiac (c) ;, 

L'Italie . n'avait donc pas été partagée 
toute eptiqre. 

4*", Enfin y on voit une leUre (rf) dans 
^laquelle Thépdoric, àla prière deshabiÊins 
d'un certain canton y ordonne que l'impôt 
des tieices {illatio tertiarmn) sera con^ 
verti pour, eux en, Iribiit. U Wy aura que 
le nom^Âe changé ^ ajoute-t-U, la somme 
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' Xa) Casfn y\ïh\ 5 , 6|i. ^6, 56« 

(b) /<2./Uh. I ,ép. i8. 

(c) Lebeaa , Hist* da Bas-Empire ^ lit* 67 y art. 1 5» 
—^Sigon. Occ. Inip. , lib. x6. 

{à) C«0».> Ub» I y ep. i4* . ' 
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restera toujours la même. Ainsi il y avait 
lia impôt sur les fonds , distingué clu tribut 
C^rdinaire, et qui par son objet et sa déno* 
mination , avait quelque chose de suspect 
ou dé fâcheux pour ceuJt: qûiy étaient sou- 
mis. On pourrait tiii»r cette conséquence , 
qu'il y eut des comiïiunes dbhVle territoire 
;ne fut pas isiûbrfeisisé dans lê partage ; que 
celles là payèrenl en compensation un im- 
^ pot particulier ; et la dénominatioïi en fait 
dfe vineip l'objet. • 

Venons aux lois btir la garatitie. 

La nouvelle limitatiori des propriétés 
aurait été , sdiiô uA p'rihcè faible , une 
soni^ce intarissable de désordres et de mal- 
heurs. Il n'y avait qu'une justice Vigilantfe 
et rigoureuse qui pût eritretenrir la paix. 

•La propriété du tioth se trouvait con- 
tiguë à celle dU' Ô.oftKiin. Le premier était 
^nimé de cet ^esprit d'usurpation naturel à 
tout peuple barbare et conquératit j le se- 
€ond ne voyait pas sans regret tint partie 
de son champ, en des mains étrangères;, 
l'un avait pour lui la force , l'tiûtre Pûppuî 
des lois égal pour tous. De là seraient nées 
des querelles', où le droit de l'épée aurait 
fini par décider seul; et où le pillage et le 
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meurtre auraient recommencé après la 
guerre. Théodoric étouffa le genne detocfe 
ces mMX ; il empêcha là violence des Golhs y 
et les fraudes des Romains. 

Si l'on Venait à main armée pour cEas^ 
ser quelqu'un de sa maison , ppur Vy assié- 
ger » on était puni de mort (a). 

Quiconque dépouillait injustement Un 
propriétaire', rendait le, bien dans l'état où 
il l'avait pidS); avec les fruits qu'il en avait 
retirés, en payant de pkis aa fisc* une 
amende .égale à la valeur de l'objet enle^ 
vé (6). El quand on aurait eu quelque droit 
sur le bien, si l'on s'en emparait de forœ, 
on était déahu de ses prétentions, même 
légitimes, (i?). 

Les Barbares n'étant powt ciilti vateurs , 
devaient avoir principalement besoin: de 
troupeaux et d'esclaves; ce» deux objets 
excitaient sprioutleur-rapatsité. De là -tant 
de dispositions conti^ Içs ravisseurs d'e^ 
claves et de troupeaux (4)* 



(a) Eil. Tk., art. 75. 
Çb) Ibid., 9irt, lo. 

(c) Ibid, 

(d) Ibid,, art. 56 , 57, 58, iSo^ i5i. 
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Voilà pour- le Gtylk; 'voici ooittî 
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; Soit qu'on voulût retenip a topt mie prô* 
priété; soit qu'on' cherchât à éluder une 
réclamation et. une poursiiife ' juridiques y 
43oit enfin que l'on intentât soi-même un 
procès s£^na fondement', on payèîk'tous^left 
irais de la procédure , aTéc dèiâlldtlimàges 
.et intérêts à la- personne léséte (d). *' ' ' . i 
: . L'usurpation - frauduleuse ^ fcA ' arrêtée 
par la crainte ^^e perdre céMqù'ëllef aurait 
tenté . de dérX)bef : Enlevait -^6» liri* arbre , 

.on était privé de la troisième pàrKe 3e sea 
biens (é). /' ""' _ ' 

Pour que ces réglemens eussent leur 
.plein effet , il était nécessaire 'de lié laisser 
aucune ambiguité sur les anciennes et sur 
les nouvelles limites. La moindre- confu- 
sion aurait donné matière aux démêlés. 
Le roi dltaliè déclara que ce n'étaient 
point les limites s^utrefois établies' qui de- 
vaient servir à la démarcation des biens , 
mais celles que le propriétaire de deux 
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(a) Ed.Th.f art. ii, 74. 

(b) Ihid'f art* io4« 
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fonds aYSQl fixées; lorsqu'il avait aliéné 
un des deux (a). Qui ne voit clairement 
ici, que Théodoric ) sans spécifier • d'une 
manière prébise l'objet de la loî^ avait 
l'intention d?assurer l'effet du dernier par- 
tage des terres? Les fonds étant divisés 
en deux portions, pour le^Goth et pour le 
Romain, formèrent dès lors deux pro- 
priétés distinctes , dont une était censée 
légalement aliénée (b) j etThéodoric rie re- 
connaissait d'autres limites que celles qui fu- 
rent prescrites en vertu de la distribution 
faite par le ministère de Libérius , sous son 
règne* Par là, il obviait à toutes les mau- 
vaises contestations des Romains , qui au- 
raient pu cacher d'abord une partie de 
leurs propriétés j et faire revivre ensuite 
d'anciens titres pour rétrécir la portion du 
Goth. . 

Cependant vous apercevrez , dans pres- 
que tous les actes de ce prince , l'ambi- 
tion de se faire respecter et chérir comme 
le protecteur du peuple vaincu. Il ordonna 
que tous les Barbares qui auraient envahi 
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(a) Ed. Th.» art. io5. 

(b) Cassîod., lib. 2, ep. 16» 
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les biens d'an Romain depuis son entrée 
en Italie , seraient contraints de les resti« 
tner (a). $on usurpation paraissait être l'é^ 
poque de la délivrance, des Romains; ila 
devaient se réjouir d^ètre passés sous son 
empire. . . ? 



(a) Cassiod. ^ lib* i , ep* 1 8< 
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CHAPITRE VI. 

Des mesurés prises pour mettre le royaume 
à coui^ert au dehors. — - Conquêtes. 

t 

Après avoir assoi%)i les Romains, un 
autre soin exerça la prévoyance de Théo- 
doric. Tranquille pour le cœur du royau- 
me, il fallut courir aux extrémités, et 
les mettre toutes en même temps à cou- 
vert des entreprises du dehors. L^ tentar 
tives des empereurs Grecs , les maux que 
les rois barbares avaient faits à ritaUe, 
tout l'avertissait qu'il possédait un bipu 
envié de ses voisins , et de voisins puis- 
sans. 

C'était surtout Ane^stase qui regardait 
d'un œil jaloux la grandeur du nouveau 
monarque (a). Il épiait; Içs occasions de 
lui porter- la guerre ; prince faible et vil 
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(a) Sîgon. , lîb. 1 6 — Cocchl. Vît Th. — LA. Hîst. 
du Ba«*£mp.^ lir, 37. ' 
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qui ne souffrait pas que l'Italie restât entre 
les mains d'un roi capable de là soutenir, 
et qui n'aurait pu la conserver pour lui- 
même! Théodoric^ dont la puissance n'avait 
pas encore eu le temps de se fortifier assez, 
* tâcha d'étouffer, ces premières étincelles 
de discorde. Il envoya une ambassade à 
l'empereur, et lui adressa une lettre (a) 
d'autant plus adroite , qu'elle marquait plus 
de déférence et de respect. Il n'épargnait 
pas même la flatterie , sachant bien à qui 
il avait affaire. Des protestations de fidé- 
lité et de soumission amortirent pour quel- 
que temps le feu qui couvait. C'était tout 
ce que désirait Théodoric. 

Mais il y eut dans la suite une rupture 
ouverte. La haine perfide .qu'Anastase 
nourrissait au fond de son cœur, avait été 
encore aigrie par la défaite d'un de ses 
officiers , qui attaqua les Goths dans la 
Pannonie. Pendant que \e^ troupes de 
Théodoric étaient occupées <îontre les 
Francs , Anastase saisit cette occasion pour 
exercer, j6 ne dirai pas des hostilités ^ 



(a) Cassîod , lib. i , ep. t, . 
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k&aisune espèce de piraterie (a). Le comte 
Romain descend tout-à-coup avec deux 
cents voiles sur les côtes d'Italie j il pille , 
il saccage tout le pays jusqu'à Tarente, et 
se retire sans autre fruit de son expédi- 
tion ^ que le ravage de quelques campa- 
gnes et le mépris dû aux brigands. 

L'Italie , dépourvue entièrement de 
vaisseàu^t , restait exposée , du côté de la 
mer , âuis incursions de l'ennemi. Tel 
avait été l'efiFet de la mauvaise adminis- 
tration des Empereurs , que l'Italie possé- 
dant en abondance presque touf ce qui 
était nécessaire à la construction , et en- 
voyant même des bois dans les autres pays, 
elle n'avait pas im £(eul bâtiment à mettre 
en iner (6). 

La descente des Orientaux fut un avis 
salutaire qui tourna l'attention de Théo- 
doric vers la marine. Il fit construire avec 
Une incroyable célérité , mille barques lé- 
gères (c). On rassembla de tous côtés des 
hommes destinés à former les équipages, et 
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(il) Sig- Occ. Imp. ^ lib. i6* 

{h) CaoA. 9 lib. 5^ ep. i6« 

(c) Idem I lib* 5 ^ ep. 17 » iS ^ 19 ^ 3q< 
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la flotte se trouva là même année (a) au 
port de Ravenne, prête à faire voile. Cet 
appareil dégoûta. Anastase d'une seconde 
expédition qu'il voulait tenter , et fut d'un 
grand secours à l'Italie, non-seulertent 
pour la sûreté de ses côtes , mais pour le 
-commerce et pour le transport des vivres. 

Dans cette circonstance comme dans 
beaucoup d'autres, c'est le barbare qui 
donne à l'empereur des Romains une leçon 
xle ménagement politique. Loin d'accuser 
Anastase , il dissimule le motif qui lui a 
fait équiper une flotte, (c II veut , dit - il , 
y> mettre l'Africain hors d'état d'insulter le 
"» royaume {b).y> 

Admirons aussi comme il sut profiter de 
l'éclat de ses exploits , pour imposer aux 
princes étrangers et pour enchaîner à son 
parti tous les bras qui auraient pu se lever 
contre lui. 

Lorsque les triomphes du roi des Ostro- 
'Igoths font encore l'entretien des nations voi- 
sines, ses ambassadeurs sont dans toutes 



(a) Sîg. Occ. Imp. , lib. i6« 
(i) Ca$8. j Hb. 5 y ep. t7« . 
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lès cours, et négocient des aîliances (a)^ 
Qui ne se trouverait honoré de s^attacher 
«à maître de l'Italie? il reçoit en mariage 
h sœur de, Clovis 5 lui-même avait déjà 
deux filles ; l'une épouse le roi dej Visi- 
goths y i^autre le fils de Gondebaud ; sa 
sœur Amalefrède monte sur le trône des 
Vandales , et fia nièce est unie an roi des 
.Thuringiens : il adopte pour fils d'armes 
nn roi des H^rules <}ui était en Germa- 
nie (6). C'est ainsi qu'il formait une grande 
famille , dont il se trouvait être le chef, et 
par sa position et par ses lumières. Platée 
au milieu de ces princes , il paraissait 
"Élire tous ses efforts pour ^<jue la cour- 
icorde régnât parmi eux ; ^a apolitique 
adroite lui attirsût leur respect , et les 
intéressait tous à la prospérité de son 
règne- 

On croit aussi qu'il voyait plus loin dans 
l'avenir , et qu'il se préparait des succes- 



{a) C*88. , Hb. 2 , ep. 41 ; 1^1>« 5» ep. ï ; iib. 5 , cp. 
43. — Sîgon.,lib. 16. — Jora. de reh. Get. ^^ap. 58. 
— Procop. HmI. Vaad. , lib. i , a. — • /^ Hî»t. Gojth.» 
lîb. I , cap, 1 • 

(è) Cass. , lib. 4; ep. 3. 
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jsions» Du moins , les é vénemens qui sui- 
virent , semblent justifier cette conjecture. 
Les limites des nouvelles conquêtes n'é- 
tant pas encore bien fixées , les Barbares 
se remuaient tous ensemble dans la Gaule 
pour prendre leur position. Pressés les 
uns contre les autres , leurs mouvemens 
devaient allumer des guerres , les guerres 
amener des renversemens de royaumes. 
Mais la sûreté , plutôt que l'agrandisse- 
ment de ses états , occupa Théodoric dans 
les premiers temps. Il s'empressa de fermer 
tous les accès que lltalie of&ait du côté 
de là terre. Depuis les Alp^s maritimes 
jusqu'aux: montagnes du Tyrol, des sei* 
gneurs gotjis, ent^rement dévoués à sa 
fortune, occupèrent tous les pasiiages avec 
de nombreux corps de troupes (a). Des for- 
teres8cs,(6) s'élevèrent dans les endroits où 
l'on craignait le plus les incursions. Il mit en 
état de défense un grand nombre de places 
importantes, entre autres Aquilée, Trente 
et Tortone (c). 



(a) CoccKl. Vîta Theod. , cap. 6. 
(i) 6ig. , lîb. i6. — Cass. , lib. 3 , cp. 48. 
(c) Cass. , lib. i , ep. 17 ^ lib. 5 » ep. 9. ^» Leb. Hist* 
*ia Bas-Empire^ lit. 67. — CoccU. Vit. Th., cap. 1 5. 
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- Restaient le» Hérules et tous les soldats^ 
d'Odoaore (a), qui pouvaient garder cou-* 
tre le yaitiqueur un secret ressentiment 
et qui lui étaient suspects. Il les réunit en 
un seul corps , leur donna un roi (34) , et 
leur assigna pour demeure la partie de 
lltalie qui forme aujourd'hui le Piémont, 
Dp cette manière les Hérules se trouvant 
serrés de tous côtés entre les seigneurs 
goths qui garnissaient la chaîne des Alpes, 
li'osaient remuer, et servaieat eiix:*même$ 
de xempart à l'It^ie. . 

Enfin, Tbéodqric prit lui-même son 
poste. Rome , Milan et Ravennç se dis-r 
putaient toutes trois à qui posséderait le 
prince.,11 donna lapréférence à Ravenne (b)% 
Quelques-uns ont prétendu qu'il avait cédé 
aux attraits de ce séjour. Mais ils connai^r 
Siaient mal Théodoriç. Deux' motifs le dér 
terminèrent sans doute à se fixer dans ce 
Ueu : i P il ne voulait pas qu'on s'aperçi^i 
du moind]:^ changement dans Xs^, fpxmo 

■ j I II I I m II M l m I , Il I ■ i" ! ' ■ B I - ■ ■' ■ I l . I ■ 

(«t) Yita Thecui, CoccLL, eap. 5.' -^ Procop. Hi$K 
Got. ,lib. I ,cap. i. 

(h) GoccU. Vit. Th., cap. 6.-^Sîgon. O.cc^ I°^Ç'>»^ 
Ub, 16, 
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du goaverDeiiBent , et la cour résidait de* 
puis long -temps à Râvame ; s."* cette 
Tille étant à la fois maîtresse de l'Adria- 
tique et à l'entrée de Pltaiie, Théodolfic 
TeiUait de là sur tous les points à la dén 
fense de l'fjnpîre, et était présent aux lieux 
les fdus exposés. 

Ce prince n'était pas moins habile* à 
tirer arantàge des événemens même qui 
i^emUaient lui être tout - à - fait étran- 
gers. Clovîs ayant défait les AlFemands à 
la bataille de Tolbiac , les poursuivait avec 
Facharoement d'un lioÈi qui s'irrite sur sa 
proie. Ces malheureux Tinrent se jeter sur 
les terres èe Théodorîc. Aussitôt il envoyé 
des ambassadetirs à CIovîs , le félicite de 
èa vietoire, înt^cède pour les fugitifs (a), 
«t leur ouvre un asile (h). Que d'heureux 
tîfFets produisît cette générosité ! elle ac- 
crut !c peuple qui avait besoin de répa- 
rer les pertes qu'il avait faites; elle couvrit 
la frontière de braves soldats auxquels la 
reconnaissance prescrivait comme un de* 



(a) Cass.jlib. a,cp.4i. 
(h) Sigon.ylib* i6. 
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Toir le dévouement à Théodpricj enfin, 
elle rendit son nom respectable , en le fai- 
sant paraître comme l'appui du faible et de 
l'opprimé. 

On juge que toutes ces mesuras ne fu- 
rent pas vaines rFItalie commença enfia 
à respirer des guerres qiii l'avaient tour- 
mentée : elle jouit pendant trente ans d'une^ 
paix profonde. 

Les états de Théodoric comprenaient^ 
dès les premières années, avec l'Italie ^ la 
Dalmatie, l'Istrie, la Rhétie , le Norique et 
la Sicile (a). San3 doute il ne se crut pas 
obligé par le traité dans lequel Odoacre 
avait promis de payer aux rois d'Afrique 
une redevance annuellepour la Sicile. Ce 
n'était plus Gensériç qui régnait. Trasa- 
moi^d redoutait le roi des Ostrogoths , et 
il était plutôt disposé à lui payer des tributs 
qu'à en exiger un (6). 

Lorsque Théodoric fiit tra^iquille pos- 
sesseur, il porta ses yeux au dehqrs. Bien- 



fa) Cass. , lîb. 6y ep. a!i ; lib. 7 , ep. 4 / ^4 — Prœ.. 
Hist. Got.^ lib. X 9 cap. i , la. — Sigoa. Occ. Imp. ^ 
lib. 16. ' .. 

C^) Cass. y lib. 5 ,» cp. 4? , 44* — W. Chronic 
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tôt de nouvelles conquêtes reculèrent les 
limites de son royaume. 

Cependant aucune secousse ne fit sentir 
aux Romains que Ton eût la guerre. Us 
n'en étaient avertis que par le bruit des 
victoires. Théodôric était obligé d'entrete- 
nir dès années nombreuses, des garnisons 
formidables ; il prit à sa solde d'autres Bar- 
bares que les Goths, mais pas un Ro- 
maiù (a). Lui-même il se montra dès lors 
plutôt roi que guerrier, et ne combattit 
plus que par le bras de ses généraux. 
On eût dit q^u'il prévenait la fortune , 
. plutôt qu'elle ne le favorisait , tant sa poli- 
tique était vigilante , tant il avait de promp- 
titude à saisir les occasions propices. 
' Depuis le départ des Ostrogoths, les Gé- 
pides, sortis de la Dacie , où ils habitèrent 
après la mort d'Attila (S) , s'étaient em- 
.. ■ parés de la Pannonie, Mondon, un des 

Ao 5o.3. descendans d'Attila, qui avait setyi Tra- 
seric, roi des Gépides, encourut sa dis- 
grâce, et pour se mettre à l'abri de son 
ressentiment, il se réfugia dans un château 



(a) Cass.p lîb. 5 , cp. 1 1. — Sîg. Occ. Imp- , îîb x6. 
(h) Jorn. de rcb. Geit. > cap. ^8. 
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fort, sur les bords du Danube. Maïs trop 
faible pour résister seul à un si puissant 
ennemi, il implora la protection de Thëo- 
doric, et se déclara son vassal (a). Le roi 
d'Italie ne négligea pas ce prétexte offert 
de recouvrer son ancienne patrie. Il amuse 
Traseric par des négociations trompeuses , 
et tout-à-cpup il fait marcher contre lui 
une armée, sous la conduite de Pitzia, un 
de "àes meilleurs capitaines. L'ennemi sur- 
pris est contraint de fuir sans combat, et 
de mettre le Danube entre les Goths eft 
\\x\. Toute la Pannonie est subjuguée, et 
Fitzia entre en vainqueur dans Sirmium , 
' la capitale. Peu de temps après il yole au 
secours de Mondon, assiégé par Sabinien^ 
préfet d'Illyrie, dont les troupes étaient 
grossies par les Bulgares. Il taille en pièces 
et Grecs et Barbares , et ce dernier triom- 
phe assure la conquête (&). 
. C'était le grand art de Théodoric de 
s'attacher les peuples vaincus en 1^ ap- 
pelant aux douceurs de la paix. Il fit re-r 
vivre la loi roumaine dans ce pays ; il abolit 

# 

- "^" ■'■ '■ ■■■ ■ ■ . . ■■■ ■■ Il I ^1 II 

• 

. -(a) Eanod. Paneg. Th — Cass. , lîb 8 , ep. i o , 1 1 , 
•<^ LeLeati , Hist* clu Bas-Emp. , liy. 3^| arti« i , a. 
{h\ Jorn, de reb. Get. ,. cap. 58. 
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l'usagje da combat ju^iaire introdoit par 
les Barbares,, et ^aj^fïkpasà sartoot à ré^ 
primer la violence (ai)i 

Bientôt à cette ^serre en succéda tme 
autre pkis importante, et dont ks fruits 
fiirent aussi plus grands. 

La. valeur indomptée des Francs ^ jointe ^ 
An 5o6. à une ardeur inquiète, les avaût rendus' 
j i redoutables à tous lefusc Toosins. ThéodJo»- 

rie se voyait afvec plaisir séparé de ce peu- 
ple et garantidesincursîoitepar le royietume 
d'Alaric, son gendre» Towt-à-codp le roi 
des Francs , tenté d'agrandir: ses éta^ , 
n^ais prétextant kt zdb dfe la religion , 
^éclare , salatk aucun ZDotif légitime , la 
guerre à Alarie (6). Une telle entreprise ne 
{pouvait manquiec de mettre dank nnquié^ 
^ude leroîded.Ostrogpths; il coAîprenail 
que si la' digue qui le protégeait était une 
fois rompue , le torrent pourraitse déborder 
giçr l'Italie, II' s'interposa en qualité de con- 
ciliateur entre les deux rivaux (c); et leu^ 



' (a) Casfl->lib- 3, ep> 23, 24; lib. ^^^V'^dy H^* ^f 

{b} Procop. Hist. GoU,lil». i ^cap. i, 12.— Sigon. 
ipcc- Imp. , lib ï6. — VUa Tk. CocchL p cap. 17. 
(e) Cass. , lib. 3 , ep* i , 4* 



parlant avec une tendresse et une autorité 
paternelle, il s'efforça de les fléchir par 
ses instances , de les* senréter parr ses me^ 
'naces. Sa vcîî: fut écoutée par Alaric; 
. mais Cloris^ dont Ambition s^irritait en- 
core pair la soif des comibats^ répoussa opi- 
niâtrement tous hs conseils • pacifiques. 
Les armes sètiltô devaient tr aileher le dif- 
jerent. 

Dès lors uh autre soin occupe Théodo^ 

aie : s'il n'a pu dissipeï" Forage , il va dé- 

. tourner le péril. Voye» côwme il s'agite. 

Fort de& aUtaimces ^ui nnisBtdnt à lai et le 

roi de^Bôm^gutignons et ceux des Hésoles , 

des Varnes ^35) et de Tbufrittge , il les 

anintê ^presque Ions c€)£itre Cl© vis (a) : il 

sait leur faire partager les craintes qu'il 

éprouve. 4c Le choc *de deùi si grandes 

;d) puàssawcesi doit être fuwe^te ; leurs dé- 

y> bris , m\ tombant , ébranleront les ao- 

3) très empires; il n'est pas à douter que, 

» ai le superbe roi des Francs terrasse son 

y) ennemi, il ne vienne feientôtles attaquer 

y> à leur tour .» Voilà emmne il savait se pré- 



(a) Coss. , lib. 5 , ep. 3 , 4- — Sîgon Occid, Imp 
Ijb* i6« 
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. valoir du nobletitre de médiateur des rois^ 
pour s'attirer leur amitié, leur confiance ; i! 
semblait veiller au salut de tous y tandis qu'il 
ne travaillait que pour son propre intérêt. ' 
Enfin , les^Visigothlfet les Francs en vien- 
nent aux mains dans les plaines deYouiUé; 
Aiaric est vaincu et tué dans le combat (a). 
< Aussitôt Théodoric s'est déclaré le tu<- 
4d 5o7 et jç^j, jç gQjj petit-fils Amalaric. Il envoie ^ 

Theudis , son écuyer, pour tenir sa place 
auprès du jeune orphéon réfiigié en £s^ 
.pagne (b) , et il fait partir le comte Ibbas , 
k la tête d'une armée fi>rmidable , pour 
qu'il s'oppose aux ravages et aux invasicHis 
de Clovis dans les Gaules (c). • 

Qui ne pénétrerait ici les vues secrètes 
de Théodoric ? Puisqu'il était si vivement 
touché des périls de son fils Aiaric (cf) 
( c'est ainsi qu'il l'appelle) , pourquoi s'en 
est-il tenu à de siinples négociations? Pour* 



(a) Proc. Hist. Got. , lîb. i , cap. la. — Lcb. Hîst. 
du Bas-Empire , liy. 67 • 

. Ih) Ca«8. CKroniC'. -r- Sîgon. , lib. 16.—- Isià, Chroau 
Got'yOera 5a i — Jorn. de reb.Get»,cap. 58.-Proç^ 
Bell. Got* , lib* 1 , cap. la* 

(c) Casa. , lib* i , ep. !^4* 

(^} Idem j lib* 3 , ep. 1 1 i^* 
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quoi ne ?a-t-il pas appuyé par de nombreux: 
renforts ? Dans l'administration de son 
royaume, il aime mieux prévenir le crime 
que de le punir; pourquoi, dans cette oc-^ 
casion , n^empêche-t-il pas le malheur 
d'Alaric plutôt que de le venger? Dira- 
t-on que ses soldats n'étaient pas prêts 
pour une expédition ? Mais les Goths sont 
toujours en haleine : la paix est pour eux 
un exercice continuel (a). Au premier si- 
gnal , ils ont pris les armes et courent avec 
rapidité partout où Théodoric les envoie. 
Dès qu'il s'agit de recueillir l'héritage d'A- 
laric , il sembleymjpper du pied la terre j et 
en faire sortir des armées (6). On voit que 
ce prince occupé de lui seul, attendait en sus- 
pens la décision du sort des combats. Quel 
que fût le vainqueur ^ il n'était pas trauT 
quille. Alaric même serait devenu à crain* 
dre par la défaite de Clovis ; il fallait donc 
conserver ses forces entières. 

Les succès d'Ibbas fuirent ausf i prompts 
qu'éclatants (o). Les Francs pressaient avec 

(a) Ennod. Panegyr. • 
{h) Jorn. de reb* Cet* , cap. 58. 
(c) Sigon. , lib. i6. '-^ Jorn- de reb. Get- , cap. 58* 
-^Lebeaa, Hist- du Bas-Empire , lîr. 37 , art 26. 
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ai^deur le siège de Carcassone , pour s^em-' 
parer des trésors que cette ville renfer-* 
mait (36); il les eut bientôt contraitits à 
l'abandonner, D arracha de leurs mains Atv 
les, Toulouse, Marsieille; il chassa de Nar- 
bonne les Bourguignons qui s^en étaient 
lendus maîtres à la faveur des guerres 
entre les Goths et les Francs j enfin, il' 
embrassa dans ses conquêtes presque toute 
la Septipianie j c'est-à-dire , la partie de Irt 
Gaule qui s'étendait depuis les Alpes et le 
Rhône, jusqu'aux Pyrénées et à l'Océan: 
Ce n'était pas là que devaient s'arrêter sea 
exploits. Un fils naturel du roi des Visi- 
goths, Jesalic, s'était fait reconnaîtt^ pour 
souverain et occupait une grande partie 
de l'Espagne (a). Ibbas marche contre 
l'usurpateur. Celui-ci, à son approche, 
avait déjà pris la fiiite ; mais il revint avec 
de nouvelles forces que le roi des Van- 
dales lui avait procurées (6). Le générai 
des Goths, réuni avec Theudis, abat cet 



(a) Proc. Hîst-Got'jlib* i ,cap. ia.-*-Jorn.dexeb. 
Get., cap. 58. 

{b) Sigon., lib. i6.— Cass., lib. 5; ep.43, 44- 
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ennemi , eft bientôt le royaume de Thco- 
doric B'^ehd au~deîà des Pyrénées. 

Ce prince laissait le nom de roi à son 
petit-fils et le protégeait avec zèle. Mais 
il fit voir qu'il avait sauvé du naufrage 
les débris de la monàrcliie des Visi^oths 
piutét pour lui - même (a) que pour le 
légitime héritier (Sy). Par qui les ma- 
gistrats étaient-ils choisis , installés et sur- 
V-eilIés? par Théodoric. Qui réglait, qui 
i>60»eiHait les impôts? Théodoric. Qui dis- 
pesait de tous les produits (6) de l'indus- 
trie ^t du sol (38)? Théodoric. Théodoric 
«eul était vu par les peuples. C'est des 
lomées de son règne que se dataient tous 
les actes publics (c). Dans ses comman- 
idemens aux magistrats, dans ses adresses 
aux villes nouvellement soumises, est-il 
)amais fait mention d'Amalaric? il n'y 
parle que de lui. C'est toujours sa justice^ 
son Empire , ce sont ses peuples (d) (Sg). 



<a}CM8*,lîb* 3»«p. 52, 54 5/58, 4^; lib. 5 , <?p. Sg. 
— - Proc. Hist. Go.t- , lib. i , cap* la. 

(b) Coccb). Vit. Tlieod. , cap. 7. 

(c) Leb. Hist. du Bas-Empire, liy , 37 > art. a6. 

(d) CasS' , lib. 5 , ep. 22 , 4^* 
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Il se servoit de son moyen ordinaire 
pour conserver sa conquête : c'était de 
s'attacher les coeurs des faabitans (a). Par- 
tout l'ordre fut rétabli, les impôts môdé^ 
tés , l'avidité des exacteurs réprimée , la 
foi du comûicrce raffermie, l'agriculture 
encouragée , et la justice rappelée avec les 
lois, dans les tribunaux ; il affectait surtout 
de comparer son adininistration ayec la 
conduite des princes barbares (6), sachant 
bien quel avantage il tirait d'un sembla- 
ble parallèle* c< Que les autres rois se plai- 
» sent à ravager les cités, qu'ils se chat- 
» gent d'un immense butin ; pour moi ^ 
7> disait -il, je veux que mon empire soit 
» tel que les dations vaincues regrettent 
j» de n'y avpir pas été plutôt soumises. ^ 
Ce trait , lancé avec adresse , était d'autant 
plus mordant , qu'on se ressentait encore 
des maux faits par Clovis , et que les ha- 
bitans avaient devant leurs yeux les mo- 
numens de la fureur de leurs ennemis. Les 
Francs avaient enlevé des richesses im- 



(aj Ca»8. ,lib 3, ep. i6, 17, i8; 34) 4<>> 4'f 4^9 
lîb. 5 , ep- 39. -— Sigon. , lib. i&* 

{h) Qa»$ i lib* 3 , ep. 43. 
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înetises ; les édifices publics et particuliers 
étaient ou ruinés ou dépouillés de leurs ' 
ornemens (a). 

Théodoric voulut joindre à la recon- 
naissance, d'autres noeuds qui resserrassent 
encore l'union des nouveaux sujets avec 
l'Italie. 11 choisit parmi eux un consul. 
Félix, un d^ premiers citoyens de la Gaule 
par son mérite et par son opulence , re- 
çut les fiiisGeaux l'an 5i i (6). 

C'était flatter l'orgueil des habitans de 
îa province et graver dans leur âme la 
fidélité. liC peuple ne croit ])as qu'il puisse 
être maltraité par un prince qui l'honore ; 
le prince gouverne son peuple avec indul- ^ 
gence, parce qu^i ssut qu^on ne le hait 
pas. Cette mutuelle confiance assure la 
tranquillité de l'un ©t de l'autre.. 



Théodoric réunit encore la Souabe à An 5 14. 
son royaume. Les Allemands ayant fait 
'une incursion sur les terres d'Italie, les 
-Goths marchèrent contre eux et mirent ^ 
leur armée en déroute. On réduisit leur . 

(a) SigOQ. ,]il>. 16. 

(b) Idem, -- Cassiod. Chronic. — » Idem. , lib. a , 

8 
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pays en forme de province, et il fut régi 
par les officiers du roi des Goths (a). 
■ Enfin, lorsque les fils de Clovis (b) , ani- 
An 5i5. juég par les instigations de Clotilde, qui 
voulait venger la mort de son père , se 
préparaient à exterminer le roi des Bour- 
guignons , Théodoric voulut s'associer avec 
eux. Le traitée portait que, si quelqu'un 
des alliés n'avait p#int partagé, les périls 
de l'expédition , ceux qui auraient com- 
battu seuls, exigeraient une somme d'or 
à titre d'amende, et après cela livreraient 
aux autres la moitié de la conquête. Théo- 
doric assemble ses troupes et donne le 
• signal du départ. Mais il commande en se- 
cret à Tolonic, son général, de s'avancer 
lentement. Durant tous ces retards, les 
Francs livrent une bataille sanglante , chas- 
sent lés Bourguignons g, l'extrémité de leur 
royaunje , et l'en vahissen t presque tout en- 
tier. Soudain les Goths arrivent, et s'excu^ 
sant sur les difficultés du passage des Alpes, 






(a) Ennocl. F'aneg. Theod. — Slg. Dec. loip. > lib. 1 6. 
*** Leb^ Hist* du Bas-Empire , Hv. 57 > art. 27.. 

(b) Cass. >lib. 8^ ep. 8.— -Procop.Hîst.Got.,lib. ly 
cap-. la. — Sigon. Dec. Imp. , lib. 16. 



i 
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ils paient la somme convenue, et ils obtien- 
nent, selon les clauses du traité, Genève, '^ 
Apt , Carpentras , et plusieurs autres villes. 
Théodoric était trop avancé pour ces peu- 
ples ingénus. 

La paix intérieure et les triomphes au 
dehors rendirent le trône de Théodorie 
désormais inébranlable. Ou calculera l'ac- 
croissement de ses forces par le changement 
d'Anastase à son égard. Le roi d'Italie ma- 
ria sa fille Amalasonte à Eutharic , prince 
du sang des Amales. Après les fêtes celé* 
brées à l'occasion de cet hymen , et dont 
la magnificence étonna les ambassadeurs 
même de la ceur d'Orient (a) , il décerna 
le consulat à son gendre. Anastase vou- 
lant, à Cette occasion , se concilier l'amitié 
de Fun et de l'autre , envoya une robe 
consulaire à Eutharic , et l'adopta pour fils 
d'armes (4oJ. 

Qu'est devenue la hauteur qu'il affectait 
envers Théodoric ? Où est sor^ animosité ? 
Naguère {b) , pour blesser l'amour-propre 
du roi des Goths , il avait fait présent à 



■^"•••■■•^ 



(â) CKron. Cassiod.— Sîgo]i.,lib. i6. 
{h) Sigon. , lib. 16. 
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Clovis , ennemi de ce prince , d^ime cou- 
ronne d'or et d'un manteau de pourpre , 
^vec les omemensde la dignité consulaire; 
maintenant il flatte ce môme roi des Goths. 
11 fallait que dès lors la grandeur de Théo- 
doric imposât fortement à l'empereur : 
n'ayant pu l'abattre , il ne lui restait plus 
qu'à tâcher de s'en faire un appui. 
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CHAPITRE VII. 

Administration des Propinces. 

01 Ton ne considère que les noms des 
magistrats, l'administration des provinces 
n'avait presque point subi de change- 
meut. Elles avaient toujours les consulat* 
res (a), jjuges suprêmes en matière civile^ 
les recteurs {b) chargés principalement de 
la perception et du contentieux des tri- 
buts; les comtes (c) , auxquels était encore 
confié le pouvoir du glaive , mais avec de* 
* restrictions , et qui devaient maintenir l'or- 
dre et la sûreté. Cette dignité n'ét^t plus^ 
que qivile ; ils avaient une garde^raais plus 
d'armée (d)» 

Théodoric n'ajouta qu'un nouveau ma- 
gistrat dans chaque province ; ce fut un 



(a) Cassiod. > lil>. 6 , ep. 20. 

(b) ld,y lib. 6y ep. ai*^ 

(c) Id, , lib. 6 ,_ ep. 39. 
(rf) /i.»llh. 7,ep. 1», 
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comte goth [a) , dont le ministère était de 
contenir les Barbares dans le devoir, de 
décider seul les démêlés qui naissaient entre 
deux Goths, -et concurremment avec des 
juges romains , ceux qui avaient lieu entre 
des hommes des deux natîons^. 

Ainsi, excepté pour les successions, les 
contrats, les délits et les peines, il permit 
aux Goths de suivre leurs coutumes dans 
les affaires qu'ils avaient entré eux (i). Je 
montrerai dans un autre chapitrefcombien 
cette distinction était contraire auxmaximes 
3e son gouvernement. Je ne» dois m^occu- 
per à présent que de Fétàt des provinces, 

Montesquieu dit que , du temps de la 
république, la liberté était au centre, et la 
tyrannie aux extrémités, parce que les . 
préteurs jouissaient d'une puissance arbi- 
traire. Sous les derniers empereurs , la ty- 
rannie fut partout , et les comtes ainsi que 
les autres magistrats l'çxerçaient avec d'au- 
tant plus de cruauté , qu'arrivant dans des 
pays épuisés par plusieurs siècles de ra-.' 
pines , ils les pressaient davantage pour en 



(a) Cas8. , lib. 6 , ep. 3. 

{h) Leb. Hist. du Bas-Empire , li?. 57 > trt. 1 a 
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tirer \e peu de richesses qui yrestait encore- 
Mais sous, Théodoric , les gouverneurs 
ne joignirent plus la force militaire à l'au^- 
torité ciyiH (a) , ce qui était plus d'accord 
avec le principe de la monarchie : l'Empire 
ne formant plus qu'un seul corps , dor* 
toutes les parties étaient bien liées et bieii 
unies, le souverain embrassait tout d'un 
coup d'œil. Attentif et même inqmet^Thécr- 
doric n'abandonnait rien à l^arbitraire des 
magistrats. Quelque action , quelque évér 
nement sortait-il. du. cours ordiz^ixe de3 
choses, il voulait en être aussitôtiiastruit (6). 
Lui-^même était , pour ain^i dire , dans chs^ 
que province et le consulaire ^,e1k le recteup, 
et \^ comte.. La route était traoéê à tous)^ 
officiers y ils n'auraient pas osé s'en, jécar tei^. 
Leur maître écoutait et voyait tout^prêjtà 
.punir ou à récopoipenser (q)^ 

Les sujets a}ors jouissi^nt^luoe ,conr 
dition plus douce «t plus paisible (d); parce 
qu'elle dépendait, de h v^olpirté dv ^^h W 

• l u > > ■» ■ ii^- ■■ Il ■ I fi < ■ I m I >■ I ■< I m II » . I ) III mmm^^m^U « » y ■ 

r 

(0) Casa. , Bb. 6 ,e|>. aa , a$; 11b. 7 , epi k 

(b) Id. , Ub; 6,, ep. <w » 

(c) Id. y lib. 6 , ep. ï 7. . , 

{d) Id,,\ih,6, ép. 2a,23,a4]lîb.7, cp.4.— Cocd^ 
Vit.Tk.,Oftp. 10, it ^12* 
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avait autant d'intérêt à les ménager y que 
les despotes subalternes en avaient eu à lea 
tourmenter autrefois. 

• : On peut dire que Théodori#fit revivre^ 
plutôt qu'il fie conserva la loi romaine. 
Depuis long-temps «lie languissait dans le 
inépris*etd£»]s l'impuissance. Chacun, se- 
ion que ses dignitjés ou ses richesises lui don- 
naient de l'autorité , était dispensé d^obéir 
à ce ifrein du ^^ vulgaire. Les principaux 
personnage$ formaient , pour ainsi dire , 
autant de puisâisinces indépendantes y qui 
toutes divisées par l'mtérêt, par l'ambition , 
par la jalotif^, et se heurtant sans cesàe, 
rne seifïbïaieut 'bonspirer que pour deux 
'choses j'Kô^^rèdàion dii peuple et la ruine 
de rËtât.^tie maintien même des anciennes 

« 

lài* exigeait que Ton en créât de nouvelles 
pour leur servir d'appui. De? plits , la révo^ 
lution ak'rWëe^an» l'état desrMehs et des 
jiersbfnnès , l'iwfcicMpâratidn dHitt nouveau 
peuple àVaièiit feit naître d'autœs besoins, 
des diffieultés-non encore prévues. Ce fut 
la matière de qudques nouvelles disposi- 
tions, et principalement du'- fameux édit 
qui porte le noija de Théôdoric» 
Affermi dans la vplontéd'être peul ai^ 
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dessus des lois (a) , ce prince exigea de tous 
les autres, avec une extrême sévérité, la 
ftouHiission aux lois. Jamais elles ne furent 
plus scrupuleusement observées. La craifkte 
des chàtimens r^nt les juges dans le de- 
voii' , et les empêcha de se lais*r corrom- 
pre ei même intimider (d). Des amendes 
considérâmes , des peities' coi^relles , la 
mort, suivaient les prévarications; et Théo- 
donc conservait toujours Papparence de 
l'égalité entre les vainqueurs et les vaincus. ' 
Il ne distingua point la nation du }uge pré- 
varicateur, dans rénumération des châtî- 
mens. Les coupables ne pouvaient espéret 
de dérober leurs iniquités à la connaissance 
du souverain. 11 se ifendait accessible à tous 
ses sujets {c) (4i). Soit pour un déni de 
justice , soit pour une sentence inique, il 
était peruiii» de poi:|er sèS plaintes au pied 
du troue (rf). Le moindre citoyen pouvait 
appeler au prince , et rehit plaider sa cause 
devant le conseil royal, dont lés arrêts 



i4*> 



{a) CoccM. Vîta Theod., cap. %ù. ,. 

(b) Edict. Th. , art. i , 2 , 5 ^ 4 » ^ ; ^ 9 7' 

(c) Cass. , lib. 5 , ep. 39. 
(4) Ed. Th., art* 55. 
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étaient soumis à k sanction du monarque': 
les actes ainsi émanés de la suprême puis- 
sance , maintenaient ou annullaient lés dé- 
cidions des magistrats (a). 

Ce conseil se composait de personnes 
choisies par le prince et qui sauvent nV 
vaient.pas d'autres fonctions (b). On ne 
.voit pas que les emplois ou les grandes 
charges donnassent le droit d'y siéger. 

De là on comprendra facilement qud 
devint le sénat. Sans aucun crédit dans le 
gouvernement du royaume, il avait perdif 
encore le pouvoir des jugemçns qu'il avait 
retenu jusqu'à Odoacre. Environné seule- 
ment d'un a^sez brillant appareil de repré- 
sentation, le sénat était comme ces idoles 
que l'on conserve pour le peuple et aux- 
quelles on rend encore des honneurs , tanr 
dis qu'on les laisse se consumer et tomber 
de vétusté. 

Non content du refuge que les opprimés 
trouvaient dans le conseil royal , Théodoric 



(a) Cassictd.» lib. i , ep. 7 , 8 ;,lib. 4i «p> 4^ 7 ^^^ ^ > 
ep. i5;lib. 7 ,ep. 35. 

(&) Cas8. y lib. 3 , epu 22 ; lib. 7 , ep. 34. 
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envoyait dans les provinces des juges mu- 
nis de pleins pouvoirs, afin de mettre un 
terme aux vexations des particuliers et des 
magistrats (a). Les habitans des provinces 
éloignées , efiFrayés par le| difficultés d'une 
longue route et par les dangers de Fab- 
• sence , auraient pu être dégoûtés de venir 
réclamer devant le conseil la justice qui 
leur était due ; car le remède aurait été 
souvent aussi funeste que le mal. Mais ces 
réformateurs , envoyés par le prince , le 
rendaient présent en tous lieux. Et il est à 
remarquer que c'étaient ordinairement des 
Romains. 

Souvent ceux qui ne se confiaient point 
à la bonté de leur cause, ou ceux qui ne se 
sentaient pas assez forts pour retenir ce 
qu'ils avaient acquis par des voies illicites, se 
procuraient la protection d'un homme puis^ 
sant et lui transmettaient avec leur action , 
leurs droits réels ou supposés. Par ce moyen 
on était sûr d'éluder la poursuite des lois. 
C'était un tribut que la plupart du temps 
l'intrigue payait à l'avarice pour opprimer 



(a) Cass. , lib. 5^ ep. 1 3 ; lib. 4 > ^* 49 ; ^i^* ^ j ^P* 
14,39. 
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la faiblesse. Uédit fit cesser ce trafic scaxi'^ 
daleux , par la punition et de celui qui 
vendait son orédit^ et de celui qui ache* 
tait cet infâme secours (a)i ^ 

L'indépendance , naturelle à des peuples 
encore grossiers , lui fit craindre que ses 
Goths ne Toulussent ae roidir contre les 
lois. â?il était prouvé qu'an Barbare n'eut 
pas répondu à la troisième sommation ao* 
lennelle y il devait être condamné par con* 
tumace (b). 

On a eu lieu d'observer déjà plus d'une 
fois que malheureusement ce n'était pas du 
clergé que venaient les plus légères viola- 
tions de l'ordre social. 

Théodorie fit rentrer dansle devoir ceux 
qui connaissaient ^ mal l'esprit de leur état j 
mais ce fut avec beaucoup de cirç6nspec-« 
tibn , ne voulant point c^enser leur orgueil^ 
ne voulant pas surtout leur laisser le droit 
de se plaindre. Il commença par çpnfîrniieir 
l'inviolabilité des lieus; saints (c)j mais il 
déclara que si les diacres (d) ou d'autres 

(a) Ed. Th., art. 43, 44,45. 
{b) Id,, art. 145. 
,(c) W., art. 1.^5. 
(ii) U. > art. 70 , 7 1 y 1 26 ; X 27* 
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Kclésiastiqaes retenaient injustement un 
coupable pour le dérober au châtiment , 
ils seraient , eux-mêmes, responsables du 
délit : slls refusaient de rendre un débi- 
leur ^ ils payaient la dette ; un esclave, ils 
en donnaient un de môme valeur. 

Une autte infraction aux lojs qu'Hono- 
rius avait tenté d'empêcher , ne pouvait 
être tolérée par Théodoric^Les clercs con- 
tinuaient, malgré les défenses, de sous- 
traire les coupables aux officiers de jus^ 
tice. Il réprima cet abus ,' en faisant subir* 
aux clercs la peine à laquelle Faccusé aurait 
été condamné (a). Cette loi était dans le 
fond la même que celle d'Honorius ; mais 
elle eut un succès différent; c'était un autre 
prince. . , 

Il n'y a pas de moyen plus efficace p^r 
obliger les citoyens à respecter la justice, 
que l'exemple du chef. Théodoric affecta 
toujours de reconnaître en apparence une 
autorité supérieure à la sienne , celle des 
lois. On le voit recommander à ses agens 
de ne point abuser de son nom pour acca- 
bler les particuliers dans les démêlés qu'ils 



mm^^mimmmmmÊmmmmmimii 



(u) Ed. Theod. » art. 1 14. 
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auront avec eux au sujet des revenus du 
fisc (a). En partant du même principe, Us 
charges éminentes et les liens du sang n'é- 
taient à ses yeux que des motifs d'une im- 
partialité plus rigoureuse*. Il contraignit 
Faustus, préfet du prétoire^ et Théodat^ 
son propre neveu , à restituer des biens 
dont ils s'étaient emparés iilégitimement(6) • 

Mais rien ne contribua plus à lui attirer 
la confiance et à lui gagner les coeurs, que 
l'extinction d'une classe d'hommes en hor- 
reur à tous les citoyens , je veux dire les 
délateurs; ces vils agens qui ne se font 
aimer de leur miaitre qu'autant qu'ils le 
rendent odieux. 

Théodoric détruisit un fléau qui aurait 
pu dans les circonstances actuelles devenir 
plus funeste que jamais. Les dissensions 
privées et publiques avaient rompu tops 
Jes liens de la société, de l'amitié, de la 
nature. On n'aurait pas manqué , sous un 
prince nouveau , sous un prince étranger , 
d'exciter ses soupçons, d'armer sa défiance^ 
pour immoler à des passions viles un ci- 



; 



(a) Cass. , lib. i , ep. aot. 

{b) Id, , lib. 3 y ep. ao ; lib. 4 ? ep. %q. 
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toyen, un parent, un ami. Théodoric, en 
laissant à l'honnête homme la faculté de 
dénoncer ouvertement des abus, des cri- 
mes nuisible» à l'Etat (a) , ferma la bouche 
aux accusateurs clandestins , épouvanta les 
calomniateurs. 

Théodoric étant placé entre' deux peu- 
ples , qui , par les institutions fondamen- 
tales du goùverneïiient , devaient être l'un 
oppresseur et l'autre opprimé , il fallait , 
dans son système, qu'une exacte justice 
les tînt tous deux dans l'équilibre. Mais 
lors même qu'il se rend le protecteur du 
plus faible, on aperçoit sa prédilection pour 
les Goths : il suffit de Considérer la ma- 
nière dont l'édit est conçu. Dans cet édit, 
qui» renferme des dispositions contre la 
fraude, le brigandage , la violence, il ne 
nomme point les Goths, il ne s'adresse 
pointa eux, mais seulement aux Romains, 
et aux Barbares en général (ô) ; soit qu'il 
veuille ménager l'prgueil de sa nation; soit 
qu'il tâche d'écarter de ses Goths le soup- 
çon du crime : car il les propose comme de» 



(a) Ed Th., art. 1 3, 35,48,49,50. 

(b) Ibid. , proleg. et epile^* 
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modèles de sagesse et de modération («)* 
Mais on juge facilement quelle devait être 
la modération d'un tel petiple* Quand 
même son instinct ne l'aurait pas porté à 
la violence, l'Habitude des armes et le sen- 
timent de sa force ne devaient- ils pas lui 
donner de la rudesse et de l'insolence ? 

Théodoric , cependant , était loin de 
prétendre les exempter de la sujétion aux 
lois , il sentait trop bien la nécessité de les 
y astreindre. On le voit sans cesse donner 
les ordres les plus précis pout que les 
Goths et les Romains ayeat les mêmes 
droits et soient soumis à la mime justice (6); 
pour que l'on ne considère la dignité ni la 
nation de personne (c). 

Ainsi les dispositions qui concernaient 
principalemeiit les Goths, semblaient faites 
pour d'autres que pour eux ^ et les attei*- 
gnaient toujours. 

* Après avoir trk>mphé de ses ennemis 
par le secours des Goths , il était obligé de 
lutter contre eux. On peut se former urle 



(a) Cassiod. , lib. 5 , ep. a5. 

{h) Id. , lib. 3 , ep. i3 ; lib. 7 > q). 3. 

(c) W.,lib. 4, ep. 49. 
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idée dea injures qu'ils voulaient faire souf- 
frir aux Romains ^ par les mesmrçs que 1© 
roi prenait pour les contenir. Il comman- 
dait express.ément aux gouverneurs de les 
empêcher d^ abuser de la supériorité ique 
leur donnait l^ exercice des armes (a), Sqs 
oflBciers de justice étaient punis pour avoir 
maltraité ,uii Romain , popr Ikyoir l)lessç j, 
en lui arrachant . les objets de leui? çi^pir 
dite (5). Il n'y avait pa^ jusqu'aux gens at- 
tachés ». aux comtes Gqths .„ dont il ue fût 
obligé, d'arrêter les dépréds^tiQns j(c), Ils 
trafiq^uai^nt de la t^rîpi^r 4es habîtans des 
proiviaoes , et ^'enrichissaient dp leurs dé-. 

poujUes.. Ep4o> i* P^i^?,:p?pj'^® :(^) .f^Jt 
décerrjée coptreja yiole;aGç;,ïÇt si quel-r 

qu'un (sans distinc.tiom de quaj j^é , ni ^QVl-^ 
gine) repoussait avec le fer. et tuait vm. 
homme qui venait le- frapper ou le ,|.roiU- 
blér daos sa propriété , il n'était pas réput<^ 
homicide ; la Iqi le garantissait de .tpixte iu- 
quiétude 9 parce qu'en dé%idant sa propr^ 



t . 






(a) Cass. , lîb. 7 , ep. 4< 

(c) Id,y lib. 5, ep. i4» 
id) Ëdict. Theod. , art. 9: 
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vie , il nWait point commis de faute (a); 
ïncore ici Végâlité établie, seulëiheril pour 
là fotme , jyuïâqtlkë le^irOt^bd étaient les seuls 

^ui portassent 'â&A armes. 

11 restait èîi6d*fe êrix tsMes un refuge , 
•clontlWagè, ihodëre par cie prudentes lois, 
pouvait être un secours salutaire : c*était 
l'asile des élises. Mais lés Got)is , imbus 
'cle rarianîsme , n'auraient pas liêsilé à pro- 
faner le sanctuaire, ti était dangereux d'où- 
ftàger les Romain dans l'objet de leur 
vénération. La loi qui conc!a:AiTie à mort 
Ceux qui vioîerit l'asfle ôacrë (&), parait 
destinée spécialcmeril à intitmAer ïés Bar- 
bares ; quoft<ïù*eIletitteîgrtît tfn tûême temps 
beaucolip de ft.ob[aiils : car y trop souvent ^ 
îa reK^on ne prévahiit "pas daïis leur cœur 
^ià la cruauté, 

Lorsqu'âvertis par là présen ce de* étran- 
,|;ers> ils àturiiîfeiit dû Sie rapprodher et res- 
setter etitre eux les liens d'çme amitié ftà- 
tèrnélle ,Î€s vaîttcus , qu^égàrsÈttutife espèce 
<te vertigÇy se tourmentaient par des dispen- 
sions particulières y et souvent le Romain 






(a) £d. Th. , art. i5, t6« 
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tfTavajt >pa8 d'ennemi phts ftdiàmé que ie 
fijOi^sôn. ^Ihéodoric iétiét forcé de sua^pen-^ - ) 

4dre le cours 4i^ ireageanCea. Ces guerres 
de faiii;Qle à fii^iiAe se i^esseiitaie^t de la 
iâdieté du cnfadtère de îa nation* Ce n'était 
:pokit à iwce ^^ye^Hè qu^fls atta^aifnt 
leurs eimetniB|>niaiadsttiB 4e sUenee et dai» 
l'ûmhre t Ib allaient enx-^mèoiies ^ ou ils en- 
-Toyaieitt leurs esdaves mettre le feu aux: 
iréçolt;^», ^aait-boifl , ^va: maMsi6(a). C'est 
"Oe tjdi^dotma 4iéa auK articles si rigoureux 
^ tiédit contre les iâ^jâdidtresfè) , et Tob- 
^ée la'loi^i^est pas douteux ; Théodoric 
«ïnenee positiinementquex'est pour met- 
ire lâi terme ;aQX tristes efifets des inimitiéa 
imrticcâîères des RomflEîns, 

Tant que ^e |Mnnee tégna*, il âut , à Jbrce 
^d'âttenfîon ^de soitis, faire régner avec 
M Ig prât*etl^6qtiité; il déftfndit toujoùts 
avec OflAen talion la libettè des sujets , quHl 
ten«!t dan0 ^uiie «eririte c^éisîance. 'La 
cruauté ^dès ndies , Pavidité des Barbares , 
^^taieiit 4entés de regarder la personne 
aussi i)iei9 que la fortune des vaincus , 



(a) Cats. j lib. i , «p. 46. 
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^çpmmo ]e fr^iit de la oonquête; la cupidité 
.de quelques hommes assez infômes pout 
trafiquer de la vie des citoyeus} enfiii, la 
misère qui contraignait Je père à dépouiller 
les sentiinens de [la nature (4a) ^ tous ces 
fléaux se réunissaient .pour enlever aux 
; malheureux le /seiil . bien qui leur restât, 
. la Ubierté domestique; Ces attentats éf tient 

I 

non-seulement vqxatdires pour les parti- 
culiers , mais préjudiciables au royaume y en 
ce qu'ils diminuaient; le nombre des ci- 
toyens chez un peuple d^'à épuis^. Théo- 
doric punit sévèrement ceux qui rédui- 
saient des citoyens eu servitude , soit par 

. fraude ^ soit par yiplence (a) ; et il ordonna 
que le fils vendu par son père d^Qs Piiadir 
gence , ne perdrait point la qualité d'homme 
libre (i) J car cette qualité n'/éfait.pf^ d^uu 

^prix que Vojf, pût estirner. Avec qp^tte 
adresse il étalait' ces. maximes libérales. à 

, . l'égaf d des BLçmains ! Lejsi peiflplj^ s'jiin^gi- 
n^ie^at voir un autre M<iro-Aurèle « lors- 

. qu'ils avaient pour ; maître un > prince ; qui 
se. déclarait le gar^mt , le veqgeur dds droits 



(a) Ed. TL., art. 78,79, ,a4.. 
{h) /^li, , art, 94. , . .^. . 
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eb dé la dignité du cîtoyen ; un prince cjo ? 
voulait que toutes les dispositions des con-* 
trata civils ne fussent sujettesii aqcane in- 
trigue , à aucune contçaiirte. Voyez dans se» 
décrets, quelle attention.il met à faire res^ 
pecter le vœu des testateurs , les droit* 
des. pères. de Êunilie; comme il • répriHier 
l'avarice insidieuse (a) , qui tâche d'extor- 
(^lex un Ijiéi^itage , et la : passion efirénée 
prête à arra^clier une fiUe d'entt^ les braa 
de ses parens {b)\ 

Quoique Salvien (c) vw.te beaucoup la 
chasteté des Goths , on peut croire qu'ils 
n'avaient point gardé une telle pureté dé 
mœurs ,. qu'ils ne pussent être séduits 
par les charmes des femmes de l'Italie. Le 
'roi cooiprit de quelle importance il était 
de poser une digue cqntre^le débordement 
des passions : sans cela^ pourquoi toutes 
ces^ mesures coercitives (£i)sur le rapt des 
filles et des femmes libres ou en service? 
On ne se méprendra point sur \es vues du 
législateur^ En spécifiant les délits , il cacr 
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• ftf) Ed. Thcod. , art. ai , 23. 
{L) Ihid' , art. 93. 
(e) De Gubern. Deî , lib. 7. 
(4) £d.TKy 17 , 18; i9>3i , a2* 
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neiérisé et. désigne tacifemént les A&xs 
peuples : û y lÎTfflt êeà pmûûtiOB ftiar Var- 
dultère que la séduetloa pi^ é p an ii t (a) , ef 
eBe9 Tsè poixVftieM régarder que les Ro*^ 
maiiifiv Ji f en araaA pouf leà «nileiFeinens 
qui se faishient ptir force j et ioeUe»^ci cou-' 
cemi^èfit le» Gotha àùtaiit ^ue k» Roh 
iHsûns* 

Théddorle^ d^kn» d^ réglëliiefis, préve- 
nait les attentais eùétw la bcN^të ; biais si 
le crime était consomme , it fâbbajf de dî-^ 
slinuer le mai , et lidéitlè d'en tiiiêr quel- 
que avantage : sou inténtiot} était d'allier 
les deuji pebfdea^ Il ordonhà ^h^àti bout 
de cinq anë (d), oti b'sLUtaif pliîs dé droit 
dé faite dès i^laoïâtions Hat le rsli^t ; prin- 
dpideknent s'il était né des enfahs ^ et 4u'i]a 
eussent acqdis les préfogàtiveà dé fils légi-» 
times'. 

Eh ëoil^tiéncie dé éë ^dpé, il favo- 
risait le^ juàVih liiatikgés dès ^elrsdhhes qui 
4'étaient jointtâé pat d^à tihioils illiciti^s ^ et 
qui désiràiettt légitimer les fi^ts de cea 



(a) Ed. Th. , 38 , 39» 



«nions. H y eut une formule particulière 
pour cet objet, ce qui p:oxvre qa% le cai^ 
n'était pas rare (ay 
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{a) Cass* , lib. 7, ep> 4o« 
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Police. 

J-iORSQUE le peuple Romain était devenu 
plus timide et plus faible en vieillissant , il 
avait piîs en même temps un esprit plus 
mobile 5 un caractère plus inégal et plus, 
prompt à s'irriter. : la moindre étincelle allu- 
mait la sédition . A la vérité , ce courroux; 
impuissant s'évanouissait bientôt 5 mais 
l'agitation , quelque légère qu'elle fut , con- 
trariait toujours Théodoric y parce qu'elle 
réveillait le peuple pour quelques instans. 
Rien n'est à négliger dans une domination 
nouvelle : le mouvement peut se commu- 
niquer de proche en proche , et à la fin 
produire une commotion violente. Comme 
le système de Théodoric, qui était d'agir 
sourdement, ne lui permettait pas d'im- 
primer la terreur, il évita, autant qu'il lui 
fut possible , d'effr£|yer par les punitions^ 
C'est ce qui le distingue encore des rois 
Barbares : il sut empêcher, par une polices 
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attentive , ce que les autres ne'faisaîent que 
comprimer par la force. 

Deux objets principaux l'occupèrent 
d'abord : ces deux points obtenus, le reste 
a'arrangeait sans peine. i°. H enchaîna la' 
main violenté du militaire, ou guérit le 
mal qu'elle faisait j a°. il entretint l'abon- 
dance des vivres. 

Après avoir ouvert aux Romains l'asile" 
des lois , pour tout ce qui pouvait s'appli- 
quer à l'une et à l'autre nation indistincte- 
ment, il était nécessaire que la vigilance 
du souverain obviât à dés ïnconvéniens 
qu'il ne devait pas trop faire connaître par' 
des édits publics. 

Cette espèce de composition entre la 
force et là justice , demandait toute là pru- 
dërièé-de Théodoric. Il devait tout à ses 
Gôtbs, jet* ils^ lui conservaient encore tout. 
C'était un besoin pour Idi de les ménager. 
Il fallait qu'A les domptât sans les effarou- 
eher ; qu^ noùmt leur vigueur , et qu'il 
les tînt dans l'obéissance. Il sef servit habi«- 
Jemehtde Pascéndant que lui donnaient 
sur eux et la noblesse de sa race , et la 
gloire de ses exploits guerriers, et le mé- 
rite de les avoir mis en possession de l'Ita- 
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lie. l\ usa plus souYe^t de soa autorité que 
de sa puissance. Au moips il essaya tqu-' 
jours la pretnière avant d'avoir recoun k 
]a seconde y et il réussit- lie JSarbsure était 
comme un Uqq qai ne cqnnaît que la voi^ 
de son maître , prêt à d^vprer tout le reste* 
Durant b pdi$, les Gothâ, rentrant dans^ 
leurs foyers, étaient plus faciles à conte- 
nir; ils étaient presque rendus al'état civiL 
Des comtes et des ducs de leur nation • res- 
pon;3ables au Prince de tous les excès (a) ,, 
des )U|;es punis pour la faiblesse aussi bien: 
que pour la vénalité (6) y le Prince , qui lesu 
avait sous ses yeuj^ ^ mettaient des bar-^ 
rières à la licence. Mais quand le signal 
de la gneire était donné ^ quand par de- 
voir ils se préparaient au carnage ; quand 
le bruit des armes excitait leur iureur^, 
. c'est alors que le maître du rpyaume devait 
redoubler d'attention pouy mettre à l'abri 
des hostilités les provinces amies, à tra^ 
vers lesquelles ilsfaisaiçiit leur route. Avant 
Iç passage de l'armée ^ des officiers rojwux 
avaient fait tous les préparatifs pour la 



(a) Cas». , lib. f> , ep. ai . i« ; lib- 7 » «p. i f 3., 4- 
(&) Ed. Tlà. y art. 1 , a^ 3 , <Me. 



BK ITALIS* l39 

recevoir (a). Les habitans étalent-ils obli^ 
gés de nourrir les militaires dans leur mar-^ 
çhe ? les chefs veillaient à cti que ces der- 
niera fussent pourvus abottdamment; mais 
qu^ils n'exigeassent que oe qui leur était 
nécessan*e et accordé pat les édils du roi. 
Quelquefpispoiir ne laisser aucun prétexte 
aux désordres, il faisait établir d'avance 
des magasins et des ooavois (à)i hts d.^ 
toyens étaient exemptés de l'entretien ded 
troupes , et d'une chose plus iâchensé en-* 
Gore^ de fintr&dootîan des soldats dans 
leurs maisoBSk fi avait encore un autre 
moyen de faire régner l'ordre , c'était d'ac- 
corder à son cu:mée ^ au lieu de l'étape or- 
dinaire^ une solde réglée ^ qui était payée 
thsL^ue semaine (p). De cette manière la 
fourniture dés vivres liMtait plqs une oe- 
casion de pillage ^'mais un commerce entre 
les citoyens et les scddatt| solis là surveil^ 
lance des officiera (45)^ 

Si, dans la marche^ il arrîtait que les 
dievaux épuisés né puâsent plus suffire à 

» ■ ■ I II mmÊmimmmmmmimmmmim i Mil i ' 9 1 " 

(a) Cassiod. , lîb- 4 » cp* i S ; lib> 5 1 #!>• tfk 1 1 S. 

{h) ii.,lib. 5,ep.58,4M4>* 
(c) i^.^llb. S^ep* II. 
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la fatigue , les habitans , selon lés réglé- 
niens , étaient tenus de remontei^ les cava- 
liers ; mais afin de conserver l'égalité dan« 
cet échange, Théodoric voulait que l'on 
donnât des çlievaux. frais d'une qualité ou 
d'une taille inférieure à ceux que Ton pre- 
nait en mauvais état (a). Je ne fais men- 
tion de cette particularité , peu importante 
en elle-même, que pour montrer l'exac- 
titude rigoureuse de ce prince à maintenir 
l'ordre et là justice. 

Enfin, si l'armée , en se répandant comme 
un torrent dévastateur, trompait sa ]pré- 
voyance et. rendait ses mesures vaines ^ 
il réparait ensuite les maux qu'il n'a- 
vait pu. pré venir. Tantôt il exemptait de 
tributs les provinces qui avaient souf^ 
fert (è), tantôt il faisait répandre , parla 
main des évêques, des sommes tirées de 
spn épargne {c). Ainsi, même en détestant 
les Barbares, on ne cessait pas d'aimer le roi% 

On peut faire ici une nouvelle observa- 
tion sur le caractère de Tfaéodoric : plus 



«IM 



(a) Cassiod., lib. 5 , ep. 10. 

(h) Id. j lib. 4 j ep- S6. 

(ç) W. , lib. 2 , ep, 7, — CocoliL Vit» Tbeoi. , 0,5^ 



les provinces étaient éloignées du centre 
du royaume et plus sa domination y était 
nouvelle , plus il s'empressait, de soulager 
les habitans (a). Il voulait, que la tenue de 
ses soldats inspirât de la confiance dans le 
prince. A quoi devons-nous imputer tou- 
tes ces bienveillantes dispositioiis ? Est-ce 
à son humanité? ie.ne saurais l'affirmer. 
Est-ce à sa, justice? on lepenj^era peutrêtre. 
Est-ce à. sa politique? il y a plus d^ rai- 
sons de le^croire. , . 

L'approvisionaement des vivres pour 
le royaume , et principalement pour Rome^ 
ne lui donnait pas tant de soucis , et lui 
offrait un succès plus sûr et plus présent. 

]M^o|*itesquieu {b) blâme Constantin dV 
voir établi dans sa nouvelle yille des dis- 
tributions de blé^ à l'instar de celles qui 
se faisaient à Rome. Dans un gouverne- 
ment où le peuple ne se mêle point des 
affaires publiques, une telle coutume ne 
peut qu'être pernicieuse. La sécurité o\i 
il est sur sa subsistance ne sert qu'à en- 
tretenir sa paresse, sa vanité, ses vices. 



\ 



i^ 



T {a)C«8«.,lib. 3,ep. 38,4a. 

^ . {b) Qrapd. etjiécad. 4eâ Rom. , cli.>^7. 
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On a toujours remarqué, parmi les nations 
policées , que tÊWes ou Pop a le plus d'oi- 
siveté et le moins tîHndustrie , sont léd 
plus indolentes et les plus lâdbes , quand il 
s'agît de prendre les arknes. 

Mais cet abus à Home était mi mal né- 
ceâs£mre. LliabîIcPté du pt'ince consistait à 
changer pour lui le mal en bien. 

Lltalîe , par sa fertilité , aurait pu se suf- 
fire à elle -même. D'ailleurs, Théodorîc 
l'avait pour ainsi dire fêcdhdée : la paix qu'il 
avait fait renaître i^ncourageaitles travaux 
^e l'agricuhuré. Le royaume devait être 
dans l'abondance. ( 

Rome seide rompàirPéqtdlibre.Elie con- 
sommaittieaucoup dt ne rendait rien. Cette 
tête énorme avait été s^ustée d'abord sur 
un corps immense ^ tel que l'empire ro- 
main ; mais éHe était devenue mons- 
trueuse, à mesure que l^mpire. avait dé- 
cru, et elle le surchargeait d'un ^poids in- 
commode JPius les limites sîétaCieiit resser- 
rées , plus le ferdeau s'était appesanti ; parce 
que les besoins ne diminuaieilt pas en pro- 

Quelquefois , avaptila pexte,de l'iUrique, 
et très- souvent depuis cette époque, les 



ftonneins èptoaVèf^ent le» tourmens de,k 
estimé. Chl ttèf iavait point profiter de» 
récoltes d?ltMte , et f égcfemè des particu^ 
tîert sèiinMlût ifette d^tftettîgenee avec les 
éimeinfe de ï*iÈUt/ï)eà propriété avides 
^»âlïs|itidëtûr dîàrgèaâeint de bîê des vais- 
-sëuàxéttRtg&ti y tëcfidis qftre k <tiâétte affli- 
^^eait îètar paya. 

€*éâit «été «Itt pl^oAïge ijù^ûtîe fntillitad^ 
^éstîdtiVrëe , cùattîte le p^aple Rônfiain , 
et m oSHetL ^e tratt^Hlës atigoisseà , n'eût 
fôhi W^ ëdhttet île séditions. Rien ne 
t^oûtrâtt là eÈtaéôter , rien tiè ipoûvait là dis - 
treàre de ses màuic; son itnpatience éclatait* 

Ttiéodbric èoùrul au devant de ce dan- 
ger. Il commença par ordonner aax ins- 
pecteurs xles côtes, d'empêcher qu'aucun 
particulier né portât du Hé sur les na- 
vires dès autres nsRions , avant que Pon 
eût recueilli tout ce qui était nécessaire 
pour entretenir Fabondancé dans te rbyau- 
iBe:^a). La Gampanie^ ia Jonille^ la £a- 
labre, d: les campagnes les plus produc* 
tives, founairent aifx beisbins des autres 



--/ 






{«) Caif. , Ufc. I , cp; ^4. 
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contrées (a). Onjs économie salutaîre, en 
rétablissant Pharmonie dans Iq cdrjps de 
l'État , dispensait avec mesure les sucs 
nourriciers à tous les membres, et ne j>er- 
mett^itpas que ce qui était supef |lu à qiuiel- 
ques parties fût dérobé au reste, ^ucorpes^ 
et allât engraisser des étrangers. Il fit, au^ 
venir des grains de l'Espagne {b), D^ plus , 
lorsqu'il eut construit une marine^ quimao^ 
quait entièrement avant lui, elle, sqrvit à 
tous les transports sur les fleuves, ^t au- 
tour des côtes ; et elle enl^Vfii ai» Qrecs 
l'impôt que la faiblesse des Romains leijur 
avait payé jusqu'alors (c). 

Quels soins ne prenait pas Théodoric 
pour prévenir jusqu'aux moindres. mur- 
mures 7 C'était au premier magistrat ^e 
l'Empire, au préfet du Prétpire qu'il conv- 
mettait l'intendance générale (rf) des ap- 
pro visibnnemens. Ensuite il y avait un of- 
ficier (e) chargé de présider aux transports 



(a) Cass. , lib T,ep.i6,35« 

(b) CoccM Th Vit. , c«p. 7. 

(c) Id.y iib 5 , ep. 17^ 

(d) W.^lib 6,ep. 3, 18. 

(tf) Ca^siod. , lib« 1 , ep. 34 f 55. 
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des vivres , d'avoir Fœil sur les fermiers , 
d'accélérer les convois, de remplir-les gre- 
niers publics. Mais Hiéodoricne s'en tehadt 
pas à cette surveillance générale. Croirait- 
on que le conquérant de l'Italie, et le rival 
des empereurs d'Orient, s'occupât des plus 
petits détails de la préparation du pain ? 
qu'il entrât , pour ainsi dire^ avec le pré- 
fet de l'annone et les autres officiers subal- 
ternes (a) , dans le laboratoire et dans la 
boutique des marchands, afin de prévenir 
toutes les fraudes , soit dans |a qualité , soit 
dans le poids des vivres ? Comme il vante 
à ces officiera l'importance de leur emploi ! 
Quelle vigilance il exige ! Combien il recom- 
mande ( je me sers de ses expressions ) de 
rassaêi^r le peuple y pour ne lui point don^ 
ner sujet de se mutiner! On a eu lieu de re- 
marquer déjà plusieurs fois à quel point il 
craignait les émeutes. Jamais il ne l'a plus 
laissé voir que dans ces ordonnances. 

C'est la même appréhension , qui lui fît 
apporter à Ja police des spectacles une at- 
tention si sérieuse. Les grands et le peuple 
se divisaient dans. le Cirque et dans les 



/■ 



(a) Cassiod* , lib. 6 , ep. 6, iB. 

lO 
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* théâtres, en différentes factions dont l'anî- 
mosité occasionnait, ^es querelles et des 
batailles âapglantes. Ces Romains , qui n^a-* 
vaient plus le courage de s'exposer pour 
leur pays , se faisaient la guerre avec furie 
pour un cocher ou un danseur (a). Le pré- 
fet de la ville eut ordre de rechercher et 
de punir ceux qui , par des cris injurieux , 
excitaient quelque trouble. Il y eut un tri- 
bun des plaisirs, (6) , dpnt les fonctions 
étaient de pourvoir à tout ce qui devait 
procurer Tagrément et le calme. Et l'on 
publia un règlement qui fixa aux panto- 
mimes la place où ils devaient faire Içurs 
exercices , et de quelle manière (c) , afin 
qu'il n'y eût de préférence accordée à au- 
cun parti, et que l'égalité ôtât tout sujet • 
de discorde. C'est ainsi qu'à la licence et 
au tumulte , le prince fit succéder l'ordre 
et la décence. ^ 

On trouve dans le recueil de Cassiodore , 
ifne formule (d) d'après laquelle où peut 



(«) Cas8. y lîb. I , ep. 20, 3o^ 5k , 3a ^ lib. 6 , ep. 4* 
-Sîgoa. Dec. Imp. , lib. 16. 
{b) Cws. , lîb. 7 , ep, 10. 
(c) Idem , lib, i , ep. 3 1 • 
{d) Id. , lib. 6 , ep. 56. — CoccU. Vil. Th. , cap. 6. 
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conjecturer quel était alors Fétal de Rome 
et de ses habitans. Depuis que le siège de 
rErûpire et la cour du prince avaient été 
transférés en d'autres lieux , la splendeur 
de l'ancienne capitale du monde s'était 
bien éclipsée j ce séjour n'offrait plus rien 
d'attrayant à l'orgueil des principaux ci- 
toyens; il était plus propre à inspirer des 
regrets , si les Romains avaient pu en avoir. 
Les riches préféraient leurs habitations de 
la campagne. Mais Théodoric, qui s'appli- 
quait à rendre les villes populeuses et flo- 
rissantes', n.esouflfrait pas que Féloignement 
des riches privât Rome de. leur luxe et 
d'un grand nombre de citoyens qui les sui- 
vaient en qualités de cliens. Ils furent obli- 
gés d'habiter la ville au moins pendant 
neuf mois de l'année , et ils n'avaient la 
permission de s'absenter que durant, l'au- 
tomne. Encore fallait-il qu'ils obtinssent le 
congé du roi; encore le lieu où ils allaient 
et le temps qu'ils devaient rester étaient-ils 
désignés d'une manière précise.^ 

Je ne finirai pas ce chapitre sans parler 
de quelques ordonnances de Théodoric 
au sujet des sépultures- Ces ordonnances 
sont une nouvelle preuve de son em- 
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pï*es9eiiient à gagner l'aflection du [Peuple 
vaincu. 

On sait que les Italiens étaient une des 
nations les plus scrupuleuses sur les de- 
voirs à rendre aux morts. Favoriser ce zèle 
pieux , faire respecter la sainteté des tom- 
beaux, c'était acquérir des droits à leur 
reconnaissance. H réprima Tavidité de ceux 
qui s'emparaient des lieux de"* sépulture^ 
et qui rançonnaient les citoyens pauvres^ 
lorsqu'ils voulaient confier à la terre les 
restes de leurs parens (a). Il punit ceux 
qui par avarice , ou par vengeance , profa* 
naient les tombeaux (b). 

Enfin , il se servit de son autorité pour 
abolir la coutume pernicieuse d'enterrer 
les morts dans l'enceinte de Rome (c). 



(«) Cass.^ lib. S , ep. 19. 
{bj là, , lib. 4 , ep. 1 8. 
(9) Ed. Theod- , art 1 1 1 . 
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IX. 



Impéts. 



Il y avait loilg-temps que les princes , par 
leurs profusions ; les officiers de la cour 
ronne , par les dilapidations; les Barbares y 
par fe pillage, avaient épuisé l*Empire. C'é- 
tait , pour ainsi dire , un malade auquel il 
fallait reftiire un nouveau sang et rendre 
la vigueur par un régime modéré. Créer 
sur-le-champ de nouveaux tributs^ c'eût 
été agrandir et envenimer les plaies, au 
lieu de les guérir. Je ne pense donc pas 
que Théodoric, qui voulait être proclamé 
le restaurateur de lltalie , ait commencé ^ 
comme quelques-uns le prétendent {a)^ par 
ajouter un nouvel impôt , séus- le nom de 
asfiis publicus (p), à^ceux qui avai^ent été 



■^^ 



(«) Sigon. Oce. Imp. , lib. i6. 

(b) On n'a pas fait attention que assis ne signifie 
%fL\xe chose, seipp. la définition même dn^Code Tkéo-t. 



« 
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établis par Odoacre. Théodoric lui-mêtne 
écrivant au sénat , dit positivement qu'il n'a 
point ajouté de tributs (a). Aurait-il osé 
se rendre ce témoignage, s'il n'eût pas été 
conforme à la vérité? Pouvait-il espérer 
d'en imposer au sénat?. 

Cependant il semble y avoir contradic- 
tion entre le passage que )e viens de dter , 
et une autre lettre (b) qui nous apprend 
qu'on^ paya,. sous Théodoric, des tributs 
plus considérables que sous Odoacre. On 
peut expliquer ainsi la contradiction : il ne 
parsdt pas probable que Tbéodoric ait éta- 
bli un nouvel impôt, et sur-le-champ j 
mais il est: vrai qu'il augmenta par la suite 
la somme des revenus du fisc. Ce ne fat 
toutefois que quand sa puissance était affer- 
jnie j ce ne fut qu'après que la paix et le 



dosien (Ifh, 1 1 ,i^it, a8 , $. t4^id}p inMg. Trih)s , qu'u/ie 
^omme complète > une quan^té entiérff, f t que ci; terna^e 
assis publicus , qui se rencontre fréquemment dan.9 
CasiiiodoiXyn/y S5.t_ ejoipjoyi i|uc pQur désigner les 
reyenus publics en général* 



(a) Cassiod., lib. %, ep« i6. 
{b) fdpm. ^ lib, 4 , ep» 3&. • 



I 



1)ott ordre eurent ramené Pabondai)eej[a);. 
ce ne fut qu'avec ménagement , avec me- 
sure , et en proportionnant Taugmentationr 
des impôts à l'accroissement |des richessea 
du peuple. 

Dans cette partie de radministration , 
comme dans presque toutes les autres , 
Théodoric suivit une règle de conduite 
opposée à celle des çonquérans dont il avait 
sous Jes yeux les exemples. Sa plus grande 
adresse consistait à persuader aux Romains 
qu'il les traitait comme sa nation. Point de 
charges inégales , point de distinctions hu- 
miliantes. Chez les Francs , chez les Van-* 
dales, chez lesYisigoths, chez les Bour- 
guignons (b) y les impôts n'étaient payés 
que par les vaincus. Ainsi ^tout le fardeau 
tombait sur ceux qui se trouvaient moins 
capables de Je supporter (c). On leur avait 
enlevé les deux ti^^ de leurs biens ou 
plus y et avec ce qui leur restait y ils étaient 



(a) Cas0. f lib. 9 , ep. lo : guîa longa fuies et culîu^ 
rahi agris et populos ampliavît. 

ijb) Lex Bargund. , tit &4:.— • Lex Viaigoth. , lib. i o^ 
tlt. I , J. i4 — Procop. Hiac. Vand. , lib. i et a — IdL 
Hist. Mise, lib. i6. 

(c) Voy. ch. 5iy a l'art, du partage de» teirea^ 
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contraints de payer la dette de leurs maîtres, 
envers rÉiat* Mais Théodôric ordonna que 
ses Goths fussent assujettis aux mêmes re- 
devances que les Romains, Il voulait de 
plus qu'ils donnassent l'exemple de Fobéis-. 
sance et du zèle (a). 

Cependant il avait beau établir Pégalité 
dans U prestation des. tributs , il n'établis- 
sait pas pour cela l'égalité de 'peuples. 
Comme il distribuait aux soldats nationaux 
une gratification annuelle (6), et que tous 
ses Barbares étaient soldats , le Romain se 
trouvait toujours être le tributaire du Gotb. 
Mais c'était le secret du gouvernement. 
Sous le successeur de Théodôric, on eut 
l'ineptie de faire sentir cette dîflërence. ail. 
y> vous est avttutageux^ est-il dit aux Bar- 
» bares^ que les Romains jouissent de la 
» paix. Car lorsqu^ik enflent mon épar- 
3) gn^y ils multipUent mes largesses envers 
» vous (cS. y> 

L'auteur de l'Esprit des Lois dit , en par- 
lant des avantages que le droit de con- 
quête peut procurer, que|<;?a/z^ un État où 

\ 

(a) Cass.ylib. i,ep. xgjlib. 4»ep* 14? Iib,5,ep.i4> 

{b) Id. j lib. 5, ep. Ç , aS , a6 , 36. 

(c) Id' , lib. 8 y ^p. 2i6» ' ' 
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U ricife ^ est pratiqué, mille moyens d^u-^ 
surper^où le malheureux gémit dans V op- 
pression; ou les traitans pillent librement 
et avec impunité , le conquérant peut dé^ 
router tout et porter remède aux mauXi 
C'était là pirécisément la situation de l'em-r 
pire d'Occident , c'est le changement heu-r 
reux que fit Théodoric, 

Les sénateurs s'étaient arrogé le. droit 
d'immunité pour leurs possessions (a). La 
disproportion énorme des fortunes rendait 
ce privilège epcpre plus injurieux et plus 
cruel. On voyait des patriciens «dont les 
revenus montaient à deux • et trois mil^ 
lions (6), refuser de contribuer d'une par^ 
tie de leurs biens aux dépenses publiques, 
^ fallait cependant que le contingent de 
chaque province, de chaquet canton, fût 
porté ^u trésor , ou du mpina recueilli par. 
|es exacteurs. Qu'arrivait-il de là? Le malr 
heureux qui tirait avec peine. d'un coin d§ 
terre la . subsistance de sa famille , payait 
pour l'homme orgueilleux dont le luxe &-^ 



(a) Cocchl. Vlt.Theod., cap. 8* — Lebeau, Uist. 
du Bas-Çmp. , liv. 3*7. 
{k) Millot , £lém, 4'HÎ4t: 99Cii:çoi^e > tom. 4* 
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Yoyés dans les provinces ouvraient snr enac 
un œil sévère y et assuraient l'e&t des me- 
naces de la loi (a)« 

On reconnut bientôt l'avantage d'une 
prudente économie. Le fisc alors s'enrir 
chissait , et la fortune des particuliers crois- 
sait en même temps ; deux choses qui 
avaient été incompatibles sous les c(enuers 

règnes. 

Il y avait encore une autre espèce dp 

contribution y et par conséquent upe autre 
espèce d'abus. Lorsque lea magistrats et les 
),uges des prpvinces étaient en tournée 
dans les différens. di3tricts.de leuir juiridic;- 
tion, la coutume étaijt qu'ils fussent dé- 
frayés çntière'ment par les habiians des 
Lieux où ils. s^oumaient. Théodoric les 
réduisit strictement ^ leurs attributions lé- 
gitimes, (b) Car toqs ces excès qui assou- 
vissent la cupidité de quelques particulier^» 
deviennent funestes au gouvernement, 
non moins qu'aux citoyens. La haiqe pou^r 
les ministres re)aillit siar le chef de l'État, 
qui pourrait ou qui devrait empêcher le 
désordre. Les ancieiis f églemens furent rapr 



1^ •■ ■ , 1 ■■ 



(«) Cass , lib. 5 ^ ep. i4) 59. 
(&) Id, , lib. 5 , ep. ;4v i 



ptl^ et observés avec une scrupuleuse 
exactitude. Le prince ne voulait pas qu'une 
mstitution 9 salutaire dans son principe, fût 
onéreuse a ceux qu'elle devait soulager; 

U montrait un grand zèle à défendre les» 
intérêts du peuple, même au détriment des 
siens. Il recommandait aux agens du fisc 
de mettre beaucoup de modération et d'in- 
dulgence dans l'exercice de leurs fonctions, 
et de relâcher plutôt de ses droits que de 
j^asser pour oppresseurs (a). 

Personne mieux que lui ne posséda l'art 
de donner aux petites choses un air de 
' grandeur. Il exempte du tribut (6) le pas- 
teur de la ville de Trente. En même temps 
il annoncie aux propriétaires , aux défen-^ 
seurs (c) et aux décurions (44) , qu'ils 
n'auront point à soufïrir de cette largesse, et 
que la somme sera retranchée de la tota- 
lité des contributions. Il acquérait ainsi , 
à peu de frais , le titre d'équitable et de gé- 
néreux» 



(a) Cass. , lib. i » ep. xo ; lib> 6^ ep. ^i. — CoccbL 
Vita Theod. , cap. 1 1 . 

[p) Caas.y lib. a, ep4 17. 

(<?) Voy. page %S, ligne 5. 
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Ces immunités accordées , soit à des par^ 
ticuliers , soit à des cités entières , étaient 
un moyen de plus pour gagner l'affection 
des sujets. Ce qui n'avait été autrefois, 
dans des temps malheureux qu'une triste 
nécessité, était alors un bienfait volon- 
taire. Arles fut déchargée de tous tributs 
pendant un an, pour avoir soutenu un 
siège avec autant de constance que de 
courage (a) ; les Gaules qui avaient été ex- 
posées aux ravages de l'ennemi, obtinrent 
la même faveur (6) ; les habitans des Alpes 
furent dédommagés pareillement des dé- 
gâts que le passage de l'armée avait occa- 
sionnés [c). C'est ainsi que- des libéralités, 
placées à propos , affermissaient la fidélité 
des peuples, assuraient leur dévoument. 



(a) Ca88. , lîb* 3 , ep. aa. 
{h) Id ^ lib. 3 y ep. ^o. 
{e) Id,, lib. 4i ep. 3. 



/ 
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V 

CHAPITRE X. 

• Commerce. 

liE commerce ne fut jamais cultivé pat les 
Romains , que comme un moyen de satis- 
faire aux besoins du luxe. Autrefois, loin 
d'augmenter les revenus de la république, 
il était même dispendieux. Une grande 
partie des richesses qu'on tirait des na- 
tions par les, tributs, allait chaque aiinée 
d'engloutir dans les Indes et dans l'Arabie, 
en échange des productions de ^es deux 
contrées. Mais les avantages compensaient 
bien les pertes. Une marine puissante par- 
courait les mers; le peuple qui ne pouvait 
plus vendre ses suffrages , vendait son tra- 
vail; la richesse circulait par mille canaux, 
et se répandait sur la classe indigente , et 
Rome soutenait sa dignité aux yeux des 
nations , en se paraît des trésors de l'O*- 
rient (a). 

{4) Montesq. £$p. des Lois , 11 v. 21 ; cliap. 14. 
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Mais il Vint un temps OÙ l'on perdit, avecJ 
la ^issance , les tributs qui entretenaient 
Fopulence de flome; où la cjivision de 
l'Empire i?endit l'État misérable. Le goût 
de la magnificence ne subsista pas moins 
chez les particuliers : dès mœurs de leujrs 
pères , c'est là tout ce qu'ils surent imiter. 

Les Romains n'étant plus dominateurs , 
auraient dû devenir commerçans : il au- 
rait fallu que lactivité suppléât à la &i- 
blesse , l'industrie àfindigence; enfin, que 
le produit du négoce remplaçât les tributs. 
Mais quelle consistance le commerce pou- 
vait-il prendre , au milieu dos secousses et 
des révolutions continuelles qui avaient 
troublé tout l'Empire? Ajoutez que les 
Romains, ne possédant point de vaisseaux^ 
étaient réduits à eçiprunter le secoiu^ 
des Grecs, qui pouvaient apporter dans 
l'Italie , et en emporter toutes les marchan- 
dises qu'il leur plaisait, et comme dl leur 
plaisait (a)i Lés Romains étaient devenus 
leurs tributaires, et dépendaient entière- 
ment d'eux, non-seulement pour les ob- 



(a) Sîg. Oco. Ixnp.^ lib. 16. •— Leb Hist. du Bas* 
Empire , liv. 57. 
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^els.de luxe 9 xoass pour les.chos^ néces^ 

Un sol fertile , iingrand nombre^efleuvea 
navigables , des ports commodes, la proxi- 
mité de pays opuLeii^ , te&eâ étiûmt le&rest 
fiourcesque lltaUa offrait ^ et dont tm n^si^ 
,v$it pas encore sa profiter^ Cependant 1© 
))esQin et Pappât du gain deyaient éveiller 
les esprits. Qu'attendaient -ils: pour agir? 

des circonstances plii»*heureaseft^ : ;. . 
Le commerce a besoin d'être enooiiiragé 

par la paix de PÉtat , et par la solidité do. 
gouvernements Le règne de Théodoric de- 
vait de lui-même le faire fleurir , quand ce 
prince n y aurait pas apporté une atten- 
tion .particulière. Cependant Théodoric* 
protégea le conférée seulement en ce 
qui s'accordait avec son plan général , et y 
contribuait. Comme l'esprit national éloi- 
gnait les Goths de toute occupation mer- 
cantile , et que les Romains pouvaient seuls 
s'y adonner , Théodoric craignait qu'ils 
n'allassent puiser des idées contraire a sa 
domination dans des pays étrangers. Le 
commerce au dehors fut négligé entière- 
ment, et il semblait même leur être inter- 
dit. Lorsque Théodoric créa une marine^il 

11 
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ne fit c0iistruiK que des bâtiiuefis l^er8(a) 
qui pussent servir sur les fleuves, autoar «bes 
côtes y oitti0Ut au plus à depëtitstrajet^i , à 
des coittses dftos les parages vdisins. Il iaci- 
lita ks ilopcotaUoiis des iswrtres pays (6). Mais 
fioar io trafic 'dans l'mtéineiir^ quî^ nVivait 
d'autreirésultat que I^bosidânce des villes 
et le liaxe des Honmainsy tous les soinj) de 
Théodoiiq tendaient à le favt>l:iser> 

En géfiféral, Kun lampçmwqu^ pas qa'il 
ait ea de gmâdes vcies d^amélioitatîon pour 
te commerce ;'â sembla même k cet égard 
patta^r le dédain de sa nation (c). ¥1 ^le 
4e regardait pas comme le développement 
de l'induiArie des sujets , et comme «me 
source de richesses , mais comme. imins^ 
ferument secondaire de ses desseins. Ain$i 
ce Ait pour lui une matière de police ^ plu- 
lot qu'une branche d'administration pcdi - 
tique. 

INéanmoinsThéodoricfit plajsieurschosra 
très- utiles au commerce. Il établit la tran^ 
'qaillilé «partont , il renversa le despotisme 



(à) Oas^iod. , Hb. S 9 ep. x^.. promonês* 
{b) Id. , lib. 7 , ep, 9 , a5« 
{c) Ed tli.Vart.6î^. 



des grands; il donna des vaisseaux à l'ItaUe } 
rassura là foi publique. • 

Le royaume n'ayant plus qu'un seul 
maître , k trésor n'était plus comme autre- 
fois pillé par une foul% de p^to tyra^KS, 
tous d'autaiït plus avideis, que ieur puis- 
sance était plus injuste €t|ilps&^gik.L'iétat 
fioris^anl; des fi^finces a;^t ThépdQric à 
mêoie de ni^ger un seGOui;^ trqp jK>U;V€^t 
ei^plojlé aYant li;ii^^t dp^tles suites i^urent 
toujours funestes; je veux diçe l'altéra- 
tion des mipii^naies. Il voulait ^'^ll^>fussent 
conservées dans itqute leu^ ,iu,té^ité (a). 

Il suftpriipa .les tases inventées 'pa;r l'a- 
varice , ^grossies ^par la fraude, et qi4*déisiQ* 
Jaient le négociant (6). 

Le péage onéreux exigé .parles qffieijers 
.publics , ds^ns plusieurs villes m^i^itiiuies , 
en défendait l'approche aujs «isu^cbaiids 
étrangers. Cette bs^rrière fut reaversée(o), 
jBtles yai3peauy furent attirés à^i^ les ports 
de l'Italie par la facilité, de U^ççès. .(C<V2 ne 
depaii demander qi>ûun 4pn pojtqntjeiire .^ 



<mr»^m^mifmm 



(a) Cass. , lib. 7 , «p. 3a- 

(b) Id, y lib. a, ep. a6. 

(c) Id. , lib. 7 , cp. 9 
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une espèce de présent (^hospitalité. y> Ori 
reconnaît là son attachement aux maximes 
des Germains. 

Mais on reconnaît aossi partout la supé- 
riorité de ses lumières. Tandis que dans 
les Gaules on permettait d'occuper la moi-- 
tié du Kt des fleuves, pourvu que l'autre 
moitié restât libre pour les filets et pour les 
bateaux (à) , Théodoric défendait exprès-^ 
sèment de mettre aucun obstacle 9 la na- 
vigation (&). 

Après avoir rétabli la confiance par rap- 
port au gouvernement , il lui restait à faire 
revivre la--bonne foi dans les relations 
commerciales des citoyens entre eux. On 
pensera sans doute que , dans les temps 
d'anarchie, elle avait dû recevoir de fu- 
nestes atteintes. Peut-être une extrême sé- 
vérité était- elle nécessaire. Là mort fut le 
châtiment du crime de faux (c), et pour les 
auteurs et pour les complices. De toutes 
les tromperies , en fait de commerce , ce 
fut celle qu'il punit le plus rigoureusement ^ 



\ 



(«) Lex VÎ3Îg., lib. 8, tît, 4 , §• 9- 

{b) CsLSS,, lib. 5, ep. 17. 

(c) £dict. Theod. , art. 41 , 49. 
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^oit que ce genr^ de délit attaquât la ga« 
rantie du gouvernement dans la fortune 
des particuliers; soit que ce prince fut 
plus révolté d'un crime in<connu chez des 
peuples ignorais , et presque nouveau poùt 
lui; soit qu'il voulût prémunir la simpli* 
cité deses Gotks, qui n'étaient point en 
garde contre de telles ruses. 

Quant aux autres supercheries dans les 
ventes, et principalement dans le trafic 
des e8c^ves, elles furent arrêtées sinon 
par une peine aussi terrible, du moins avec 
autant de vigilance (a). . 

. L'esprit d'prdi^e qui le guidait partout y 
ne lui permit pas de tolérer la cupidité sub- 
tile de l'homrpe opulent, toujours prêt à 
saisir les occasions d'epvahir les fortune» 
médiocres. Souvoit un citoyen pauvre ^ 
artisan ou marchand, se trouvait forcé 
d'engager tout c§ qû'U pondait pour une 
somme légère. Le riche survenait, se ren^ 
dait caution.de la dette, et abusant de la 
gêne où çtait ce malheureux ^ il ra^cbetait 
l'objet engagé, et se l'appropriait. De cettç 
manière, une foule de citoyens se trou- 

I 

(a) £d.Th.y art. 159, 141 > 14^. 



I - 
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▼aient ëxpoàés a perdre Kmtraraent de 
leur indastrie , l'ùniqtïe tnoyeri de subsis- 
tance font eax et pour leui* fa^inille. Théai 
ddric obiigesi de i?e&litd€?r les objets rache-^ 
tés du créancier , totites les fois que le dé- 
biteur rendrait la somme jirêtée (a). Il em- 
pêcha (|ué ce qui devait être un bienfait, 
ne fût tourné en vexation. 

L^usure ^ qtii causait la rU|^e des parti- 
culiers et du Goinmerce , fut proscrite atet 
toutes ses fraudes et scis supercheries; et 
le remédô^ était d'îlutant plus efficace et 
plus sûr , qu'il n'agisâtut paà aivee vio-^ 
îence (fi)». Par xm éscès de rigueliï" contre 
les usuriers y (^(Uelquefois oh fait tin graËd 
mal à ceux qui olït beàdin d'éfnprunter^ 
f)arce qu'il fatît^ eqpuùe dit Montesquieu ^ 
payer poïir lé prêt dé Parg^ènt et pour le 
danger dea peines d* là loi. ïhéôdoric se 
contenta de. rétablir té tâuis; âxé par le& 
anciens usages ^ 0t qui était dé douze pour 
cent, Utt pttreil intérêt nous semble encore 
exorbittot j^hîàis il ne faut pas juger de 
ce qui se imsait aIor$, pàt ce qui s'est £dt 






,(<i) Ed.Tk., art. laS, 



V 
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dans les teolpa modernes , depuis que l'or 
et l'argent ont «ouléde tant de source^ en 
Europe, et que devenus plus, communs , 
leur prix a nécessairem^t baiss^. Chez le&. 
Romains , cet ititérêt était regardé comme 
légitime. Théodoriç , d'ailleurs , désirait se 
ménager l'amour des nobles et des rfcbes ;. 
et tous les principaux citoyens étaient les. 
créanciers du peii$>le. Une rédaction hour 
velle le& auraiit révoltes. 
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CHAPITRE XI 



j. t 



jBclles r lettres jf sciences et arts, 

1 HÉOjrô&ic fiâsait parajUre pne haate vé^ 
' nération pour tous les* ouvrages dont les 
anciens avaient enrichi l'Italie , et Rome 
surtout , dont la grandeur imposante s'ac- . 
cordait avec la fierté de son âme. Mais cet 
amour pour les ouvrages des arts n'étant 
point éclairé y précipita peut-être leur dé- 
.cadence. 

Les murailles , les statues , les temples y 
les théâtres^ les aqueducs (a) , étaient en- 
tretenus avec la plus grand soin. Il secon- 
dait les traiyaux des particuliers {h) qui ten- 
daient à l'omeraênt ou à la «alubrité ("c) 
des villes (45) * il les stimulait , et par des 



(a) CasMod. , lib* x y ep. a4; lib. 3 , ep* 9, lo , 2i j 
lib. 4 9 ep* 3o , 3x , 5i ; lib. 7 , ep. 5 , 6. 

(b) Cocchl. Vîta Theod- , cap. 6,7* 
{e) Cassîod. , lib %, ep. 32 y 53L 
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ëloges et par sa munificence } ou il fidsait 
exécuter des ouvrages considétables dont 
il payait lui seul toutes lès dépensée (a). Il 
y avait; une garde pour, vteiller jour et nuit 
à la pureté des édifices put>Uçs ^ et des of* 
ficiers commis uniqufsment ^ la conservà* 
tioxi dçs monumens; des architectes choi« 
sis par le prince dirigeaient les travàiiiT:' :: il 
leur rappelait sans ces^e, et de quel intérêt 
était leur ministère., et combien ils devaient 
y apporter de vigilance, et d'attention. Ear 
fin , .de^oii palais , il. semblait inviter, tous 
s^ssujeti^ embellir les dtés: Voyez conimcr 
il traQe.,;;à:l'bffîcier chargé, du soin des 
maisons royales , tpu^ lea devoirs qu'il a à 
remplir ; quelle magnificence il faut dé- 
ployer danj^ la demeure du prince , ' de 
quelle sj)lendçur les arts doivent la déco- 
rer. CoHiq^e il aime à éblouir les yeux deis 
ambassadeurs qui viennent à sa couj?^ et 
comme il jouit de leur étonnement ! 

Mais , tandis qu'il rendait une espèce de 
culte aux monumens de l'antiquité; con- 
duit par \^i zèle à la fois. pieux et sacrilège, 
il profanait ces grands monumens en vou- 



(a) Cassiod. Clironic^ 
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lant les restaurer. Pendant lei* derniers rè- 
gnes, la négligence des Romains les avait 
laissé vieillir , mais da moins , i)d n'kvàiént 
essuyé que les injuties dd tems , et la main 
des hommes ne ks avait point violés. Théo- 
doric , en relevant leurs ruines , leà char- 
geait de constructions nouvelles, et leur 
donnait , pour me servir de ses propres 
«xpression$ , une face moderne (a). Ainsi , 
pour taire disparaître lesdéfectuosttés, qui 
étaient comme les rides qu^ùh long âge 
avait imprimées sur ces i^ieux édifices ^ on 
commençait à les dénaturer. Les yetix s!ha- 
biiUiaient à ce mélange des belles formes 
antiques et d'un style moins correct et 
moins élégant. /. 

' ' lîorsqu'il s'attachait aVec taint' d'ardeur 
à conserver cespréciieux ornêmens de l'Ita- 
lie, Théodoric savart bien qa^il tt'âvaillaît 
pour sa renommée. De touà les pays sou^ 
mis aux Barbares, PItalie était presque le 
seul où 1 on gardât quelques étincelles de 
ce feu sacré, le seul où l'éclat des monù- i 
•mens pût annoncer la majesté de l'Empire.. 



t i 



(«} Cusaiod. » Uh. 7 9 ep. 6 ^ il 
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C'était encore un titre de supériorité pour 
le monarque des Goths y et il était jaloux 
de le soutenir. ' 

Les arts mécaniques et les arts d'agré- 
ment avaient aussi un degré de perfection 
inconnu dans les autres royaumes barba* 
res. A mesure que ces arts l'enrichissaient 
de leurs tributs , il en profitait pour en- 
Voyeraux conquérans de la Gaule des pré- 
sens qui e:tcitaient leur admiration , et 
qu'il leur offrait avec une orgueilleuse 
obligeance (a). 

Les hommes qui se distinguaientpàr leur 
habileté ou par des inventions utiles, étaient 
qualifiés de maitres oxx^expertsf ^ et rece-? 
vaient une pension (6). 

Théodoric ne montra pas moins d'em* 
pressement à faire fleurir les lettres et les 
sciences. Il exhortait les Romains à ne pas 
négliger l'instruction de la jeunesse (c).Lui-« 
même il en donnait ^exemple dans sa fa- 
^lille, Ses nièces et sa fiUe Amalasonthe re- 



>■!■<■ \\A Mii^aiit».iiin<'**.^i».-.éiili! 



(a) Cass^j Hb- x, ep.45,4^; Ub. a, ep. 4o>4> 
{h) Idem , lib. 5 , ep. 53. 
(cj Yoy, ei-cle«8a8 , chap. 6. 
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curent, par ses soins, une éducation irès^ 
étendue et très-variée (a). 

U tâchait d'encourager les effi>rts des sta- 
vans , de féconder Jes talens par des libé- 
ralités, pai: des récompenses éclatantes* 
Quels nom^ sortent , dans ces tems , de la 

foule des autres noms ? C'est un Cassiodore, 

' *■ ' ■ ... 

c est un Boëce , un Ennodius, un Jonlandès, 
Le premier est comblé de grâces et d'hon-r 
neurs , et devient l'organe du prince (6), 
Le second doit la pourpre consulaire à sa 
réputation (c). Les autres sOnt portés, par 
leur éloquence ou par leurs connaissancea 
historiques , aux premières dignités de 

rÉgiise(d); ' 

Néanmoins, la dégénération se faisait en- 
core plus sentir dans la littérature que dans* 
les arts. Le langage , qui est ordinairement 

» 

le miroir deis mœurs , avait subi la même 
altération que les esprits. On remarque, 
dans presque tons les écrits de ce liiècle un 



^m^m 



(a) Cass. , lib. 4 » ^P* > î lî^* ^ > j ®P* ^' "^ Cocclil* 
Vit- Theod. , cap. i8* 

(b) Catsiod. y lib. i , ep. 45.-— Sîgon. Occid. Imp> 
lib* 16. 

(c) Cass. , lib. i, ep. 3 ; lib. 9 , ep. s/J* 

(J) Jorn. de reb. Get •— Ennod. Paneg Th^ 
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idiome corrompu par un néologisme bi- 
zarre. Et que pouvait- devenir la langue 
harmonieuse et pure des Cicéron et des 
Virgile? Les sénateurs, voulant faire leur 
cour au maître , apprenaient à leurs enfans 
râpre jargon des vainqueurs (a). 

Cette dépravation était préparéç^ depuis 
îong-tems ; et Théodoric , malgré son zèle 
pour les beaux-arts , Faugmenta, je crois , 
par cette apathie que la tranquillité mornd 
du peuple romain , sous sa domination ^ 
communiqua aux esprits. Le sentiment et 
l'intention qui le guidaient , eu favorisant 
les doctes travaux , durent influer sur la 

littérature. Il protégea les savans , plut&t 

• 

par un motif d'orgueil et d'intérêt person- 
nel y que par amour et par goût pour les 
sciences. Son dessein était d'ajouter unor^ 
nement et un nouveau lustre à son règne ^ 
et non pas d^augmenter les lumières de ses 
sujets, de ddhner aux lettres la noblesse 
et la dignité qui doivent les caractériser. 
Il réservait exclusivement ces occupations 
au peuple vaincu , au peiiple esclave (6). 
■, ■ .. . ■ .1, .■■■ • , ■■ . I. 

(a) Oass. , lib. 8 , ep. 2 1 . — Ste. - Marthe , Vie de 
Cas9.,liy. 2 
ih) Voy. «i-de8$U8 , çh. 6. 






174 MONARCHIE DES GOTHS 



CHAPITRE XII. 

Fin du règne de Théodoric , affaires du 
pape Jean, de Symmaque et de Boëce. 

oDaks les dernières années du règne de 
Théodoric , on aperçoit un peu d'altéra- 
tion. Cet astre, qui d'abord a jeté une si 
vive lumière , paraît s'obscurcir à son 
déclin. 

On eût dit que , par une espèce de fata- 
Ao 5a4.^ lité , tous les princes d'Orient devaient 
causer des soucis au roi des Ostrogoths. 
Justin avait des intentions pures , mais 
malheureusement sa sagacité n'égalait pas 
son amour pour' la religion. Transporté 
d'une ferveur inconsidérée , il résolut de 
détruire l'arianisme dans ses états (a). Tou- 
tes les églises qui appartenaient à la secte 
arienne furent consacrées au culte catho- 
lique. On priva les Ariens de leurs charges 



(a) Sig. Occ. Imp. , lilr. i6. 



EN ITALIE. 175 

et de leurs ecnplois à la cour et à Tarmée. 
Toutefois , U y avait, dans l'arrêt même de 
proscription ( ce qui est digne de remar- 
que ), une exception unique ^n faveur des 
Goths {a\ Quoi qu'il en soit , Théodoric 
voyant quV^n ne répondait pas à sa modé- 
ration par une modératioii semblaUe , et 
lie pouvant arrêter là persécution par les 
remontrances , voulut IHntinwder par des 
menaces {by II ordonne au pape Jean d'aJk 
ier à Oonstantinople , réclamer pour les 
Arienis le libre exercice de letHC culte et la 
réparation des outrages qu'îk ont essuyés, 
fcBpant de faire souffrir aux <3hrétiens dlta- 
îi« les mêmes vexations , «i elles ne cessent 
en Orient. C'est en vain que le pape se jette 
aux pieds An roi , qu'il le supplie de le dis- 
penser d'unemission contrdre à sa dignité, 
à sa foi : son maître l'ordonne , il faut qu'il 
parte., Il est accompagné de cinq évêques 
et de quafre patriciens (c) 

Mais ce pontife , arrivé à Constantinople, 



MM 



(a) Léb. Hist. du Bas-Empire/liv. 40 , art 5i* 

(b) SigoQ. Imp. Occ-, lîb- 16. — Cocchl. Vita Th., 
cap. LQ. . 

{c) Casa. , li]i>. 2 , ep. 6. — Sig. Oec< imp. , Uh 16, 
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ne cessa d'exciter Justin à poursuivre sen 
desseins pieux , et convertit , à l'usage des 
Catholiques, un grand nombre d'églises 
ariennes (a). Après avoir bravé hautement 
l'ennemi de sa religion ^ il eut la hardiesse 
de rentrer dans l'empire d'unroi qu'il avait 
si grièvement offensé. Peut-être, il compi- 
lait sur une révolte. Le bruit même {b) cou- 
rut qu'elle allait éclater. Mais ce [mpe ne 
connaissait ni les Romains, ni Théodoric. 
Il trouva en Italie une autre réceptioh qu'en 
Orient. Là, l'empereur s'était prosterné à 
ses pieds ; mois Théodoric , n'écoutant que 
sou ressentiment , le fait jeter au fond 
d'un cachot où il languit et meurt dans les 
fioufirances (c). 

Ce fut dans le même tems qu'arriva la 
fameuse disgrâce de Boece. Ce célèbre pa- 
tricien, après s'être vu porter au comble 
des honneurs par Théodoric , fut précipité 
tout à coup. Il s'était opposé avec vigueur 
aux injustices des principaux seigneurs de 



(a) Sîgon. , lib' 16.— - Cocchl. Vlta TL», cap. 19. 
{b) Sigon. Dec. Imp. 9 llb* i6« _^ 

(c) Procop. Hist. Goth. , Ub, i , cap* x« — - CoccU< 
Vit Th., cap* 19. 
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la cour et du préfet du Prétoire. Il suc- 
comba sous leur vengeance (a). On le noir- 
cit dans Pesprit du roi; on interpréta mali- 
gnement ses discours ; on produisit de faux 
témoins* Cet infortuné citoyen, condamné 
pourcnmede lèze-majesté , comme auteur 
de complots et de trahisons contre le prince^ 
périt enfin dans les tortures. Son beau-père 
S3rmmaque , Fun des plus illustres séna* 
leurs , fut enveloppé dans sa ruine, et eut 
la tête tranchée, ' 

Ainsi deux personnages consulaires , les 
plus distingués par leur naissance , par leurs 
talens , par leurs richesses , subissent une 
mort ignominieuse 3 un pape est forcé de 
jouer un moment le rôle d'avocat des 
'Ariens, ensuite il expire misérablement 
dans les fers. La passion, sans doute , eut 
part à ces exécutions violentes: mais comme 
le désir de la sûreté parlait toujours à Théo- 
doric plus haut que la passion , il fallait 
bien qu'il sentit sa force. Or telle était 
alors la consistance de son règne , qu'il 
pouvait, sans craindre d'y porter atteinte , 
insulter aux Romains et menacer l'empire 
d'Orient. 

(a) Si^. , lib. 16.— CoccW. Vita THeod., cap. 19. 
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Ces derniers événeinens suffiraient pour 
résoudre la question : si c'est pour l'amour 
des Romains , ou pour le seul désir de son 
avantage personnel , que Théodoric donna 
le repos à l'Italie. Il i^égardait si peu les Ro- 
mains comme son peuple , que , dans les 
menaces de représailles qu'il fîtà l'entpe* 
l*eur , au sujet de la persécution des Ariens, 
il déclarait hautement qu'il était prêt à im- 
moler ces mêmes Romains à la vengeance 
des hérétiques d'Orient, qui n'étaient, ni 
ses concitoyens , ni ses sujets , ni ses alliés. 

Théodoric ne survécut pas long -tems 
aux victimes qu'il venait de sacrifier. La 
vieillesse et la fatigue le firent descendre 
au tombeau. Lorsqu'il sentit sa fin pro- 
chaine , il appela près de lui les seigneurs 
Goiths , mais pas un magistrat romain, mais 
point le sénat (a). Il reconnut solennelle- 
ment devant eux , pour héritier de son 
trône , soti petit-fils Athalaric , alors âgé 
de huit ans , né d' Amalasonthe et d^Ëutha- 
ric (b). Comme il prévoyait les dangers 



(a) S\g* Dec. Imp., lib. i6- — Jorn. de reb- Gct.^ 
cap. 59 — Procop. HûtH&ot* 9 lîb. i ^ ettp. i». 

(b) Vojr. le éhap. 6 , k la fin. 
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âont ses Goths étaient menacés y et les mal- 
heurs où ik cooiTâient se jeter aveaglé- 
ment , privés une fois de la contrainte sa- 
lutaire QÙ il les retenait , ses derniers avis 
furent de rester en bonne intelligence avec 
le sénat et le peuple romain , et de culfi^^ 
ver Famitié de l'empereur. 
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I 

CHAPITRE XIII. 

^Quel jfut le gouvernement de Théodoric , 
et quelle influence il exerça. 

Ije principe du gouvernement, despoti- 
que , a dit Montesquieu (a) , c'est la crainte. 
A ne considérer que la lettre de cette dé- 
finition, àn'écouter que des auteurs qui ont 
exalté le nom de Théodoric , à voir même 
les choses , mais parées de cet éclat de re- 
nommée qui séduit, on serait tenté dé 
croire que les Romains , en recevant le roi 
des Ostrogoths , ne reçurent qu'un monar- 
que et non point un despote , et que ce fut 
plutôt une délivrance qu'une invasion. Ce- 
pendant si l'on réfléchit que le despotisme 
existe là où il n'y a point dapatrie, ni de cir 
toyens , mais des esclaves et mi maître qui 
tient en sa main leur fortune , leur vie , et 
jusqu'à l'honneur ,.qu'ib ont aussi à leur 



(«) Esp. des Lois, liy. 3 , ckap. 9. 



EN ITALIE; ' 181 

naanièrej si l'on considère que la modé- 
ration fut danà la volonté sçîile de Théodo- 
rie, et non dans les dispositions des lois; alorg 
on se convaincra qiie les Romains sont tou- 
jours restés dans une condition précaire et 
servile, et que le gouvernement, ^lein de 
douceur en apparence, était, par sa nature^ 
un gouvernement violent* 

En douterions -nous? ses* panégyristes 
prendraient soin de nous l'affirmer : Excel- 
lent maitre /s'écrient-ils ^qui veut bien im- 
puter au dévouement la dette que luipaient 
ses esctaves ! (aj. 

Théodoriç lui-même , , parmi toutes ses 
maximes de douceur, avertissait aussi quel- 
quefois les Romains des sentimens qu'ils 
devaient entretenir dans leur cœur, ce Rien 
ne peut paraître admirable après notre 
personne..y> ce Le plus grand méfite. est 
d^ acquérir les bonnes grâces du prince, » 
Et à qui adresse-t-il ces discours ? c'est au 
sénat romain, au sénat assemblé pour re- 
cevoir le premier magistrat de Rome {h).. 



{a) Ennod* Panegyr. T^eod. , in fine- 

C^J Cass. , lib. 5 , ep. 4®. •— là. y lih* i y ep*- 45< 
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Mais ne nous arrêtons point à de simples, 
paroles , examinons les Ëuts^t 

Pour qu'il y eût quelque liberté dans le 
gouyemement de Théodoric , il Êdlait une 
nutorité capable , sinon de balancer , au 
moins de modérer la puissance du monar- 
que, en s'appuyant sur les lois. Mais quel 
contrepoids aurait résisté à cette force* qui 
entraînait tout ? Eût-ce été le pouvoir des 
consuls, qui n'avaient plus d'autre préro- 
gative de leurs charges , que celle de se 
ruiner par des largesses, et de mettre leur 
inaction plus en évidence (a)?Eut-ce été, 
l'empire du sénat , dont tous les actes seré^ 
duisaient à installer, avec leS cérémonies 
d'usage, les officiers du palais et de la ville 
nommés par lé roi (46)? Ce sénat, qui n'avait 
plus la délibération, lii jmême la simple çon-r 
naissance des ajffaires du royaume ! 

Mais pourquoi chercher des signes du 
despotisme , quand on voit si clairement 
tteux de la tyrannie ? Quelle institution l'a 
jamais mieus; caractérisée à Rome, que lea 
loisisur le crime de lèze-majesté, et l'ex- 
tension immense de ces lois? De quelle 



/ 
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(fj) Cî^M. , lifc 6. , ep. 4 j 319.. 
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arme plus terrible la puissance arbitraire 
des Césars a-t-elle frappé les Romains ? 
ce C^est le crime ^ dit Pline (a), de ceux qui 
n^en ont pas }y>c^e^i le crimequi fait tpqil^çr 
les têtes qui portent ombr^gç ; c'est le crime 
qui met Içs 8o.i>pçQn3 , Usài^&mj^^y\e^ ca-- 
prices du monarque à la place des lois. 

Thëpdoric a-t^il abrogé , art-il restreint 
lès lois sur. le crime de lèze-majesté ? Ai^ 
contraire ^ c'e^t ppur ce crime qu'U a auto- 
risé la d^osition des Amis coMre leura 
amjs, des membres de la. famiBe contre le 
chef de la famille. C?est pour ce crime qu'il 
a ordonné d'écouter le témoignage des ecK 
claves contre leur maître (6). 

CQnsiidéi:Qns. quelle influence le règne de 
Théodoric exerça sur les vaincus. On ne 
remarquera poûit ceip grandes révolutions» 
que de grands événemens ojit qu^^t^efoia. 
opérées dans l'esprit des peuples : cgonme 
la domination des Romainsdans la Grèce ^ 
comme ehez cèst m^nes Romains> le pas* 
sage du gouTemem£»t populake à l^çm^ 
pire des .Césars; et ensuite rintroduotioa 



/ 



(a) Trajan* Paneg. 
(^iEcLTli.,«irt.x 13,149, 
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du christianisme. L'état dans lequel Théo- 
doric prit les Romains , et surtout son sys- 
tème d'adiwinistration , n'admettaient pas 
tm tel changement. L'effet de ses institu- 
tions est donc moins sensible. Ce prince ne 
fut point le premier moteur;,mais il suivit, 
mais il fortifia , mais il précipita l'impulsion 
que les esprits avaient déjà reçue :^t c'est 
en cela qu'il est condamnable. H ne son- 
geait qu'à assurer son ambition. Les Ro- 
mains alors ne préféraient pas'' une liberté 
périlleuse à une servitude sans danger^ La 
lassitude les invitait au repos ; ce repos 
était utile à ses desseins , il favorisa la pa- 
resse et l'indolence des Romains. 

Dans les dernières années de l'empire 
d'Occident, toi^t afiaiblis <ju'ils étaient, ils 
se ranimaient par intervalle. Les princi- 
. paux personnages prenaient part aux af- 
faires. Le sénat avait au moins une faible 
autorité ; les empereurs le consultaient; il 
élisait même encore quelquefois ceux qui 
devaient commander. Si les Romains n'a- 
vaient point le courage qu'inspirent l'hon- 
neur et l'amour de la patrie , ils étaient ex- 
cités par la secousse des guerres intestines. 
S'ils n'avaient plus la fermeté de la yertu , 
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ils étaient soutenus au moins par l'orgueiL 
Us rougissaient du joug d'un Barbare ; ils 
témoignaient de l'impatience. On les avait 
vus , du tems d'Honorius , refuser le titre 
de général des armées romaines au puis- 
sant Âlaric. • 

Mais sous Théodoric, remplis de sécu- 
rité par une apparence d'équité^t de bien- 
veillance, séduits par de frivoles plaisirs-, 
enivrés par quelquesflatteries,ils se voyaient ' 
désarmer sans inquiétude ; ilsi se disaient 
esclavi^s d'un Goth sans penser ^ la honte ; 
ils se plaisaient dans leur paisible ignomi- 
nie ; enfin, il ne leur restait plus aucune 
impression de sentimens généreux , pas 
même le regret de leur ancienne grandeur, 
pas même l'orgueil de leur race. 

Montesquieu (a) a blâmé Cyrus d'avoir 
imposé aux Lydiens des lois qui les avilis* 
saient.Il a noté aussi cette précaution qu'un 
petit tyran de Cumes avait prise d'énerver 
la jeunesse par une éducation efféminée. 
Théodoric ne fit-il pas à peu près comme 
eux, et à l'égard de quel peuple? C'étaient 
à la vérité des Romains dégénérés , mais 

V 
^— —i— —!*»<>— ^—— *—«*—— ■ Il I ■ — — III ■ ■ II» 

(a) Esp' des Lois ; lir. xo , cliap. 1 2. 
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le nom romain leur restait , ce nom mérî'* 
tait d'être respecté. La seule différence 
qu'il y ait entre la conduite de Théodoric 
et celle du roi des Perses et d'Aristodèmei 
c'est que l'outrage fait aux Romains fut 
moins grossier qqe ceux qu^endurèrent les 
Lydiens et les habitans de Gumes ; c'est 
qu'il les séduisit et ne les violenta poiAt, U 
les amusa par des prestiges , et gagna même 
les coeurs. Mais il n'y a pas de tyran plus, 
dangereux , que celui qMi a l'art de fair^ 
adorer sa puissance. 

On a déjà vu les différences que Théo- 
doric avait établies entre l'homme goth 
et l'homme romain ; celle qui eut lieu en- 
tre l'une et l'autre nation fut énorme : c'é- 
tait la même qu'entre la splendeur et l'obs- 
curité. Tandis qu'il se vantait, dans l'inté- 
rieur du royaume , d'êtçe le génie tutélaire 
des Romains , au-^dehors il détruisait in-^ 
cessamipient leur existence politique. D'un 
côté , de pompeuses paroles semblaient re- 
hausser leur dignité j àe l'autre, il efi^içait 
le nom romain aux yeux des étrangers. Il 
n'y avait plus de peuple romain dahs l'uni- 
vers. 

C'était le roi des Goths avec qui les au- 
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très princes étaient unis par des alliances* 
C'était auprès du roi des Goths que ve-* 
naient les ambassadeurs. C'était contre l'ar* 
mée des Goths que l'on avait à combattre. 
C'était au roi des Goths que les conquêtes 
appartepaient. Alliés, sujets, ennexnis, le 
Goth se montrait à jtous les regards , en 

tous lieux } le Romain était ignoré. 

Voilà donc l'effet que produisit ce règne 
3ïour la nation fmbjuguée : torpeur au-de- 
dans, anéantissement au-dehors« 
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CHAPITRE XIV. 

Jugement sur le système de Thêodorià. 

On dit qu'un prince abandonna uude ses 
palais , parce que de là il apercevait le lieu 
de la sépulture royale. Ces maîtres des hu- 
mains ont peine à se voir soumis à la loi 
commune. Le passage du trône au tom- 
beau les épouvanté, et il y en a bien peu 
qui sachent regarder au-delà de leur règne ► 
Théodoric sentait la force de son esprit 
égale à toutes les fatigues, et il ajusta en 
conséquence toutes les parties du gouver- 
nement. C'était le roi qui nommait les moin- 
dres magistrats, l^a moindres ofl&ciers; c'é- 
tait à lui qu'ils devaient rendre compte. On 
ne voit presque aucune relation , aucune 
correspondance indiquée entre lés divers 
agens qu'il emploie : ils n'ont les yeux que 
sur lui (a). Depuis le préfet du Prétoire 
jusqu'au tribun des plaisirs, depuis le comte 



(a) Vide totum p et 7 librum ForniuL Cassiod. 
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de province jusqu'au simple décurion, ils 
ne sont tous, pour ainsi dire^ que les exé- 
cuteurs de ces ordres immédiats. Soit pour 
les finances , soit pour le commerce , soit 
pour la guerre , soit pour la police , il est à 
la fois législateur , ministre , inspecteur et 
juge. Il conduit tout, il fait tout, c'est sur 
lui que tout repose. Théodoric putrésister 
a cet effort : ceux qui vinrent après lui suc* 
combèrent. 

Ce n'est pas là encore la première cause 
de tous les désastres qui ont suivi son rè-« 
gne. On la trouvera dans le partage exclu-* 
sif des occupations civiles pour les Rcnnains^ 
des travaux de la guerre pour les Goths. 

L'intention de Théodoric était de mêler 
les deux peuples et de n'en faire qu'un seul 
corps. On en juge ainsi et par la division 
du territoire^ et par l'adoption du Code 
Théodosien , et par ses soins à entretenir 
la concorde. Mais il se contredit lui-même 
étrangement , mais il «t^ontraria ses pro- 
pres desseins. On eût dit qu'il se plaisait à 
irriter la £érocité des Goths , et qu'il ne les 
rapprochait du peuple vaincu , que pour 
tenter leur obéissance et pour éprouver 
wn ascendant sur eux» Dans leurs m^ins 
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était toute la force , dans leur cœur était 
tout -le courage^ dans leurs moeurs était 
toute la, ^desse militaire» Ils furent, le der^ 
nier jour du règne de Théodonc , ce qu'ils 
furent après la première victoire y étran-« 
gers, barbares, conquérans dans l'Italie^ 

On a beaucoup yatité cette institution 
qui paraissait établir une égalité parfaite (a) : 
a Si un différent s'élève entre deux Goths , 
y> le comte goth prononcera seul ; si en- 
}» tre deux Romains , les juges de cette 
j^ nation; si entre on Gdth et un Romain', 
» le comte goth , assisté d'un prud'homme 
3> romain» ^ Mais cette seule distinction np 
permettait pas aux peuples de se confon^ 
dre ; elle les avertissait qu'ils étaient enne-* 
mis l'un de l'autre , et les tenait dans una 
défiance réciproque* 

Voici encore un nouveau motif de sépa* 
ration : Quoique le code théodosien fût le 
seul dominant dans tout le royaume , ce^ 
pendant Théodorio laissa aux Goths la &« 
culte de suivre leurs coutumes dans les dé^ 
pièlés qu'ils avaient entre eux. Ainsi ib 



^} Ga«9. , lib* 7 , ep. 3. 
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conservaient ces coutumes , ils y restaient 
attachés , et se soumettaient plus difficile* 
ment à la loi romaine. 

Enfin , une autre faute grave , que n'au- 
rait pas dû commettre un politique aussi 
habile que Théoddric , ce fi^t de les afier- 
mir dans Farianisme"^, par le zèle qu'il té- 
moigna, surtout dans ses dernières années, 
pour cette hérésie. 

, Ainsi Théodoric , en mourant , laissa les 
Goths étrangers aux Romains par Meurs 
usages , insupportablespar leur oppression, 
odieux par leur impiété. 

Cependant ces vices de la constitution 
restèrent insensibles , tant que ce prince , 
par la force de son caractère ^ suppléait à 
rinsuffisance des lois* Mais sa mort rompit 
les liens qui tenaient les deux peuples atta* 
chéô l'un à Fautre. La férocité des Goths, 
exaspérée par le ressentiment d'une longue 
contrainte , se déchaîna tout à coup , pro- 
duisit des maux incroyables , et les perdit 
eux-mêmes. Fatigués de leur fureur , exé- 
crant leur culte , les Romains étaient prêts 
à se livrer au premier ennemi qui entre- 
prendrait la conquête. 

Puisque Théodoric voulait fonder un 
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empire durable , suffisait^l d'enchaîner au 
même joug les Goths et les Romains? N'y 
avait-il pas une pratique plus heureuse et 
plus sûre , celle de fondre les deux na- 
tions ensemble, par l'uniformité de mœurs, 
de discipline , .de religion ? Ne pouvait -il 
pas. détacher insensiblement les Barbares 
de leurs habitudes , de leurs préjugés , par 
l'offre' d'un état plus doux, sans chercher 
à les amollir? Ne pouvait-il pas les inviter, 
les attirer peu à peu à la culture des scien- 
ces et des lettres , par l'appât des récom- 
penses? enfin, les amener dans le sein de 
l'église romaine? Par l'usage qu'il fît de son 
autorité dans un mauvais système, on juge 
combien il avait sur eux d'empire. Son 
exemple entraînait le reste de la nation , et 
s'il eût renoncé à l'arianistne , elle se lavait 
après lui de cette tache horrible aux yeuk 
des Romains. 

Quel bien n'eût pas découlé de la con- 
version des Goths? Alors les mariages au- 
raient allié les deux nations. La beauté, les 
agréraens desTemmes romaines, la richesse 
de leurs familles tentaient naturellement 
ces Barbares. Les Romains qui , par les lois, 
\ avaient le droit de disposer librement de 
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la main de leurs filles (a) , n'auraient plus 
frémi de souiller leur race par la contagioil- ' 
. d'un sang hérétique.. Ainsi le mélange des 
familles aurait entraîné celui des deux peu- 
ples ; ainsi tous les sentimens les plus chers 
et les plus puissans , l'amitié des parens , 
l'amour conjugal , la tendresse paternelle 
auraient été autant de liens indissolubles. 
Il fallait changer, non pas les mœurs, mais 
les manières de la nation conquérante : et 
qui pouvait mieux feire cette métamor- 
phose que les femmes ? Cet empire du 
sexe le plus aimable sur le plus fort ; les 
charmes d'une épouse , augmentés par l'é- 
ducation; l'envie de lui plaire ; le penchant 
si naturel qui nous porte à imiter ce que 
nous aimons : tout aurait contribué à flé- 
chir la sauvage rudesse de ces guerriers. 

Enfin un dernier, un infaillible moyen 
restait à Théodoric, s'il n'avait pu ployer 
la génération présente à ces innovations, 
autant qu'il l'aurait désiré : il lui était aisé 
de façonner à son gré la génératipn future, 
il tenait dans ses mains l'éducation de la 
jeunesse. 



^ 



(a) Ed. Tt., art. 93, 
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D'un autre côté , comme il prétendait 
être le réparateur de PItalie , n'était-il paà 
convenable d'établir une égalité réelle, et 
pour cela démettre dans l'âme des Romains 
la vigueur des Barbares , de les exciter aux 
vertus guerrières , de les régénérer pour 
l'honneur? il n'avait qu'à faire agir le mo- 
bile le plus puissant sur tous les cœurs , 
l'ambition. 

Il pouvait aussi les rendre capables de 
gloire. S^il leur eût mis les armes à la main , 
s'il eût fait briller à leurs yeux l'espoir de 
régner encore sur Carthage, s'il leur eût 
montré les trophées des Scipions, il n'était 
pas impossible de les ranimer. Je n'en veux 
d'autre preuve que cette énergie qu'ils re- 
trouvèrent dans la suite sous les Othon?. 
D'ailleurs , l'expédition d'Afrique était utile 
à sa grandeur, sans présenter des obsta- 
cles insurmontables. Majorien l'avait bien 
tentée avec moins de forces , et contre le 
terrible Genséric. Mais Majorien était Ro- 
main. 

11 me serableque Théodoric aurait dû 
réunir les Romains et lesGoths dansles gym- 
nases, dans les académies, dans les temples, 
dans les camps. De celte manière, il aurait 
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Ole Tantiputhlequi sépare toujours ITiomme 
poli du Barbare, le vaincu du vainqueur, le 
catholique de Phérétique. Les distinctions 
auraient existé entre les conditions seule- 
ment , et Jion plus entre les peuples* C'était 
le seul moyen de donner de la consistance 
à l'état civil et politique de son royaume. 

Un tel projet , dira- 1- on, était d'une 
exécution trop difficile. Mais Théoddrié 
trouvait tant de ressources dans son génie, . 
dans la confiance et le respect des Goths, 
dans une séduction honnête , qu'il aurait 
pu aplanir tous les obstacles. Il ne fallait pas 
une révolution subite et violente. Mais , 
dans un règne de trente années , n'a vait-il 
pas le tems de préparer, d'amener, d'opé- 
rer beaucoup et de grands ckangemens ? 

On pourrait encore objecter qu'il était 
dangereux de se fier aux Romains; que 
c'était les armer contre soi-même. Mais une 
fois tous les motifs de jalousie et de haine 
enlevés, songeaient-ils À la. rébellion ? Ce 
n^était pas contre Théodoric que les Ro- 
mains se révoltaient , c'était contre les 
Goths. Je vois les avantages de la réforme , 
je ne vois pas où sont les inconvéniens. Il 
augmentait sa puissance , bien loin de l'af- 
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faiblir. Les Goths ne se corrompaient point, 
ils se polissaient ; ils ne perdaient pas leur 
force, ils n'en perdaient que l'abus, qui est 
la violence. Les Romains devenaient de 
bons et de braves sujets^ au lieu d'esclaves 
impatiens et lâches. 

Enfin, supposons encore que Théodo- 
ric eût échoué dansceprojet; croit-on qu'il 
aurait laissé à la postérité un nom moins il- 
lustre et moins vénérable , pour avoir essayé 
en vaia d'éclairer , de civiliser une ilation 
barbare, et de tirer, de l'opprobre où elle lan- 
guissait, une nation corrompue et avilie? 
D y a cette différence des entreprises ver- 
tueuses aux entreprises injuste^ : celles- 
ci ont besoin du succès pour avoir de l'é- 
clat y dans les autres , la tentative est aussi 
honorable que le succès . 
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TROISIÈME PARTIE. 



SUCCESSEURS DE THEODORIC. 



CHAPITRE PREMIER. 



Athalaric\ 



Lorsqu'Athalaric fut appelé sur le trône 
de son aïeul , une assez grande partie des Aa 5a6i. 
peuples considéraient qu'ils n'avaient plua 
pour maître qu'un enfant , et flottaient ir- ^ 
résolus s'ils se soumettraient à cette nou- 
velle domination (a). Le peuple conqué- 
rant et le peuple vaincu, ainsi que deux 
élémens ennemis renfermés ensemble ^ 
commençaient à s'agiter, et il y eut un 
mouvement général , un soudain- frémisse- 
ment , qui annonçaient un prochain orage. 
On se hâta de le prévenir. La mère du jeune 

(a) CasA. ylib. 8 , ep. i6.^— Slg. Imp. Occ* ,.lib».»7» 
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les sciences, soit dans les lettres (a).^prirb' 
cesse accomplie, si elle fût restée au second 
rang , mais inhabile à supporter le poids de 
la dignité royale. On se figure combien elle 
était éloignée pslr ses moeurs , par ses maxi- 
mes , de commander à une nation telle que 
les Ostrogoths. EUeavaitreçu uneéducation 
toute romaine (b) ; elle ne voyait plus dans 
les Gojths ses premiers sujets, mais seule- 
mentdesBarbares.Une inclination naturelle 
la portait à favoriser le peuple dont les tra- 
vaux et les arts s'accordaient plus avec sou 
génie. Savante elle-même , sa confiance de- 
vait se reposer sur l'homme le plus savant 
du siè.cle , et qui d'ailleurs avait été honore 
de l'estime de Thépdoric. Mais Théodoric 
av^it employé les talens de l'homme ^ sans 
jamais être maîtrisé par l'autorité du mi- 
nistre. Amalasonthe laissait prendt'e à Cas- 
sidore un entier ascendant 3ur son esprit* 
.C'était par les avis de Cassiodore que tout 
se réglait, c'était par ses soins que tout se 
faisait dans le royaume (c). Dès lors autres 



(a) Cassiod. , lib. 1 1 , ep. i, 

[b) Id.^ ibid. 

{e) Idenif liK.9, ^P* ^1 ^^* 
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principes , autre règne. L'état civil était 
préféré au militaire 5 le catholicisme à Ta- 
rianisme, c'est-à-dire, le Romain au Golh/ 
Cette conduite, toute opposée au système 
du fondateur , produisit une révolution 
subite, et par là même funeste. 

Sous le règtae précédent , le sénat , qui 
représentait la nation romaine, avait été 
revêtu d'une stérile et vaine dignité. Ici on 
fait entendre que Ton suivra une marche 
contraire ; on enhardit l'ambition : « Que 
y> le sénat demande tout ce qu^il voudra y 
y> il est sûr de Vobtenir (a). » 

. Dans le commencement , on ne s'occupe 
.que d'élever des Romains aux premières 
dignités (i); et même on rétablit des char- 
ges auxquelles on n'avait point nommé 
dans l'autre gouvernement. Il n'y avait 
point eu de comte du palais (c) (47), oflBcier 
qui comprenait^ dans ses attributions , le 
commandement de la cavalerie et de l'in- 
fanterie de la garde royale {d). On en crée 



•"i*" 



{a) Ca5S. , lib. 8 , cp. a. 

(Jb) Id, y lib. 8, ep. 13, i3, i6, \S, 10 ,?.i. 

(c) Vide C&s». for m. , lib. Set y. 

{d) G]os8. DucaogiA yoce Comit. domest* 
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prendre un titre commun avec eux(a) ; et 
c'est un Romain qui écrit au nom de To^ 
lonic ! 

Malgré cet hommage rendu au sang 
roval , combien là monarchie des Gotha est 
abaissée ! Naguère c'était à Ravenne que 
venaientles ambassades flatteuses de la cour 
d'Orient (ft); c'était à Ravenne qu'on rece- 
vait les présens honorifiques des empe-^ 
reurs (c) ; c'était de Ravenne que partaient 
les menaces contre leur intolérance (rf). A 
présent on leur adresse des lettres supplian- 
tes qui demandent grâce pour le passé , et 
protection pour l'avenir (^). En peu de jours 
»on a été reculé de trente ans- Théodoric 
ne vit plus. 

Théodoric ne vit plus : ce bruit a retenti 
dans tout le royaume et chez les nations 
étrangères. Aussitôt ceux à qui sa grandeur 
avait imposé le respect ou l'obéissance, en- 
nemis et sujets , tous se relèvent, s'agitent 



{a) Cassiod. , lib. 8 y ep. ii. 

{h) Voy. 2«. partie de cette Histoire > cliap. 6. 

(c) Ihid. 

(<2) /H€2«,cliap. i!s« 

Ce) Cass. ylib. 8,cp. i. 
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et ne se contiennent plus dans les bornes 
qu'il leur avait marquées. 

Le clergé romain commença. Mais, pour 
mesurer l'immense intervalle qcf*il franchit 
en un moment , voyons à quel point Théo- 
doric l'avait laissé. Telle était la soumission 
à laquelle les ecclésiastiques s'étaient accou- 
tumés 9 que l'ombre même de ce prince les 
maîtrisait. Ils élurent , après sa mort , le 
pape qu'il avait désigné (a). Mais ils ne tar^ 
dèrent pas à sentir que le frein tombait de 
lui-même. On s'empressa de les remercier 
de ce qu'ils avaient répondu aux vœux du 
feu roi {b). On montra aux évêques qu'on 
avait besoin de leur secours pour inspirer 
aux sujets la fidélité envers lé nouveau 
souverain (c). 

Les chefs de TEglise épiaient ui^e occa- 
sion de se mettre dans l'indépendance j ils 
la saisirent. Au sujet de quelques outrages 
que des prêtres avaient souffert de la part 
des officiers de )u$tice {d) , tout le clergé 



(a) Cassîod. , lib. S , ep. i5. 
, Q,) Id,,ibid. 
{c) Id.ylih, 8, ep.8, 
(J) JSig. Occ. Imp- f 1U>« 17. 
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romain demanda l'abolition dSme loi que 
Théodoric avait posée comme un des fon* 
démens de la monarchie ^ et Athalaric, ou 
plutôt ceux qui le faisaient parier ^ eurent 
la faiblesse d'y consentir. Désormais (a) il 
ne fut plus permis de poursuivre aucun 
membre du clergé romain qu?au tribunal 
du pape. Si l'on refusait de soumettre sa 
cause à cette autorité , et qu'on voulut se 
pourvoir par-devant les juges ordinaires , 
on devait être condamné a une amende de 
dix: livres d'or , laquelle serait distribuée 
ajux pauvres, et par les mains du pape. 

Sans cesse on empiète sur les droits des 
magistrats , pour augmeiiter la puissance 
du clergé. Les habitans de la Sicile se plai* 
gnent que le comte de Syracuse règle arbi- 
trairement le priqc des marchandises que le 
commerce amène dans leurs ports. Doré* 
navant, il faudra que l'évêque et le peuple 
soient présens à la fixation des taxes. Elles 
seront établies d'après^ iine délibération 
commune (i). Voilà le comte goth soumis à 
l'inspection de l'évêque. 



(a) Cass. , lib. 8, ep. a4- 
{L) Id,^ IJh. 9i ep. t4* 
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Une autre fois , les évêques sout chargés 
de faire vendre à vil prix une grande quan- 
tité de blé que des particuliers ont amassée 
dans une cruelle disette , afin de spéculer 
sur la misère du peuple (a). Cette me- 
sure était bonne , elle trouvait dans l'ava- 
rice même la peine de l'avarice. Mais n'y 
avait-il point , dans le royaume, d'officiers 
civils à qui on pût en remettre l'exécution? 

Un des signes les plus sensibles d'altéra- 
tion dans l'es]ftrit du gouvernement , et en 
même tems une des causes de sa décadence, 
fut la trop grande importance que le prince 
attacha aux affaires de l'Eglise. Un diacre 
romain , appelé Dioscore, ayant cherché à 
corrompre les suffrages dans les assemblées 
tenues pour l'élection* du pape, et ayant 
vendu jusqu'aux vases sacrés , le roi rap- 
pela les anciens sénatus-consultes contre la 
simonie (b) , porta un décret particulier 
pour réprimer toute espèce d'intrigues et de 
cabales , dans les comices sacrés , fit graver 
ces diverses ordonnances sur des tables de 



(a) Cass. , lib. 9, ep. 5. 

(^) SîgoB. Qcc împ, j IU>, 1 7* — Cassîod. , lib. 9» 
«p. \ 5. 
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marbre (a) , qui furent placées , par le pré- 
fet de la ville, à l'entrée du temple de St.- 
Pierre. Jadis THéodoric laissait les prêtres 
de Rome se disputer entre eux , et il s'oc- 
cupait de la police de l'état. 

On croit être retourné au tems des Ho- 
norius et des Valeritinien. Plusieurs ci- 
toyens 5 prévenus de sédition , avaient été 
mis dans les fers (b). Les grands de Rome et 
le pape osèrent demander leur liberté. Mais 
leur hardiesse n'approche pas encore delà 
complaisance du prince. Sans examen, sans 
aucune instruction , les accusés obtiennent 
leur élargissements a S'ils sont innocens, il 
y> faut leur donner la faculté de demander 
y) justice; s'ils sont coupables , une sipuis- 
y> santé intercession les absout, et d'ailleurs 
y> ils ont subi un asisez grand châtiment , 
y> puisqu'ils ont été privés d e partager la j oie 
y> des fêtes célébrées pour l'exaltation du 
y> pontife.» Est-ce un .prince goth, est-ce 
le fils , le successeur de Théodoric qui 
parle ainsi? 

Dans ce désordre universel , on cherche 



(a) Cas8-> lib. g, ep. i6-— *Sig. Occ. Imp. , lib. 17, 

(b) J^. ^lib. 9, ep. 17.— Sîg. OcC' Imp., lib. 17. 
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en Vain Pautorité royale. Le* désir d'uâur- 
per est dans tons les cœurs , la rébellion 
dans tous les esprits. Tandis que les uns mi- 
nent sourdement la puissance qui pourrait 
ies gêner , les autres , plus imjpétueux , y 
insultent avec audace • en accablant ceux 
qu'elle doit protéger. Les Goths , qui n'é- 
taient plus arrêtés , ni parles mêmes avan- 
tages^ ni par la mêmei crainte que sous 
Théodoiic , suivaient aveuglément la fou- 
gue de leur caractère ; et les Romains eux- 
mêmes troublaient tout aussi pour satis- 
faire leurs passions. La licence des particu- 
liers^ la tyrannie des magistrats, conspi- 
raient contre le prince et contre l'Empire. 
Ce fut alors qu'on vit recommencer les 
maux que Ton avait crus détruits pour tou- 
jours (49); lès violences., les meurtres (a); 
l'invasion et le. pillage des propriétés (6) ; 
les outrajges £aits aux magiâtràts dans l'exer- 
cice de leurs fbnQtiôjos (c) ; les fraudes, les 
iniquités criantes deso£Giciers(<ij ; l'abuà des 
formalités même de la justice pour tour- 
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(a) Casa. , lîb. 9 , ep« i8. 
{b) Id. , lib. 8 , ep. ay. 
{c) Id. , lib. 9 y ep. 2. 
[d) Id, 9 lib. 9 , ep. I S. 
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nienter le faible ; les vexations des comtes 
xUrts les prtovinoes ; les exactions, les dila- 
pidations (a). On dok conjecturer de la 
grandeur des abus par la multiplicité des 
-ordres répressifs , »et par te rappel fréquent 
-des , éuJils de .Tiiéodoric et d'Athalaiic 

Néanmoins, pairaiitoutes ces inquiétudes, 
Âmalasontihe etCassâodoredonnàient quel- 
.^ueibis <des tfsarques^^un noble caractère. 
On peut citer cette ordonnance , qui de^ 
vrait servir de leçon^à bien des monarques, 
jet qui pourrait épargner beaucoup d'injus- 
tices. On se plaignait des rapines dfeà gens 
Mtachés aa oc^nite , dans la îevée des tri- 
buts. Le roi îa;ogftien*a leurs traitemens(c). 

On pdiblia aiassi des lois (d) 'qui avaient 
pour objet de ^corriger 'les rifiœurs. Mais 
•elles ne jpraduâsérettt sWis »dbute pas un 
^rand effet. Oàmmetit isiè pou vàit-il ^u'uù 
gouverrakemcwlt qu'on iie ^i?esi>edtait plus 
{parvînt à persuader, oocottmttnidât le res- 
l^ect de aed-^nâaie ? et ^c'est lè^dessus que 



(a) Cass. , lîb. 9 , ep. i4« 
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lib. g, cp. x4, 18, 
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(c) Id, 


, lib. y, ep. i3. 
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(d) Id.. 


, lib. 9, cp. i8. 
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les mœurs se fondent. On tâcha surtout de 
rétablir les droits sacrés du mariage , dont 
la pureté avait été souillée par les vices des 
Romainis^ (5o), 

Ajotrefoisies Romains avaient lés char- 
ges sans aucune activité; maintenant ce 
sont Jes Goths. Cassiodore attirait tout à 
lui, et les travaux de l'administration, et 
ie commandement militaire. On- ne voit 
plus paraître Tolonic, qui, éri qualité de 
premier patrice et d'habile gne^iien, devait 
toajours se montrer au prièmier rang dans 
les combats. Les côtes d'Italie étant menan 
cées, Cassiodore se mit âla têtç d'un corps* 
de troqpes des Goths, Mais pour Mer tout 
sujet de murmurer, il nourrit lés soldats 
et les entretint à ses dépéris (a). 

Il ne sut pas si bien couvrir les nouv^les 
provinces qui avaient été anhex^s à l'Em-* 
pire. Par lun traité feit at^ec Araalaric (è) ,^ 
roi des Visigoths, on se retira d^abord dcf' 
toute la Gaule au-delà du Rhône. On abo- 
lit le :tribut que Théodoric recevait de PEs^' 
pagne,- et que ce prince avait coutume de 
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(a) Càs8, , lib. 9 , ep. a5. 

(l) Procop.Bell.Got.,ltb. i,cap* i3. 
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distribuer à ses soldats , ainsi qu'à l'armée 
des Yisigoths (a). Lorsque cette source de 
richesses se ferma ^ les largesses ne se ré* 
pandirent plus avec tant d'abondance sur 
JesGoths; cette diminution ne manquait 
pas de les indisposer. 

L'empire de Clovis s'était affaibli par la 
division que ses quatre fils en avaient faite 
entre eux. Néanmoins Thierry , roi d'Aus- 
trasie (6), ayant montré la guerre, on ne 
trouva pas de meilleur moyen de se sau- 
ver de sesarmes que de lui céder une grande 
partie de ce quef l'on avait conservé en deçà 
du Rhône (5i). Des écrivains (c) ont dit 
que ces conditions, quelquç dures qu'elles 
lussent , étaient nécessaires dans une mi* 
norité. Est-ce que la minorité avait détruit 
les forpes des Goths ? est--çe qu'elle avait 
Ëdt disparaître tous ces intrépides et ha^ 
biles ca[ûtaines qui avaient mis en fuite leis 
années de Çlpyis (rf) ? 

Vitigès.^ Tolqnic , Ibbas et Pitzia, pou- 
vaient défendre ce qu'ils avaient conquis. 

m 

m I ■ ■ I I ■■■ .1 I ( I ■■ Il !■■■■■ I I I I • I m » 

(a) Procop. Bell' Got., lib. i , cap. la. 
(^) Sigoni OcOinp jTîh. 17. - — - - 
{c) Ste.-Marlhe » Vie de Cassiod., lir.a, eli* i* 
(H) Voy. a», partie , cliap. 6. 
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Lorsque , dans la suite , ce même Thierry ^ 
après avoir dépd4jillé Amalaric ,. roi des 
Visigoths, se jetait sur les contrées de la 
Gaule qui restaient encore au roi d^talie ^ 
les Ostrogoths arrêtèrent le progrès de se* 
armes; et la mort prématurée de ce prince 
leur procura les mêmes avantages qu'une 
victoire(a).Peut êtreCassiodore craignaU-il 
de réunir une grande multitude de Bar- 
bares. Il n'aurait pas eu asses de vigueur 
pour les contenir. Il redoutait de mettre 
un capitaine gotb à la tête d'une armée 
formidable. C'eût été élever une puissance 
dangereuse, à jxne époque au l'autorité 
royale était l'autorité de Cassiodore > et où 
le nouveau système soulevait les esprits* 
Noua aurons lieu d'ob&er ver , dans quelque 
temps, que cette erakite fut une desprin-^ 
cipalea causes de la ruine de l'Empire. 

Les autres. provinces ne fiirentp»oint dé- 
tachées , comme la Gaule. Mais, la posses- 
sion de celles qui étaient froi^tières ou éloi- 
gnées,.paraissait être incertaine et.précpire^ 
L'istrie , la Dalmaiie y la fannonie Sir- 
mienne ne furent inst|:uites que fort tard d& 



(«} Cas^iod.» lib. ii ,.ep. i^ 
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Félévation d'Athalaric au trône , et sa pre- 
mière adresse aux babitans leur annonça 
la suppression de l'impôt qu'on payait sous 
le litre î^augment {a). Syracuse éprou- 
' va la même faveur (6). On accordait les 
exemptions sans examiner si les pays n'é- 
taient point en état de supporter les char- 
ges. Sous Théodoric , ces exemptions attei- 
gnaient. le but, parce qu'elles venaient à 
propos « et que, partant d'une main puis ^ 
santé, elles avaient tout le mérite d'un bien- 
fait. Mais alors la précipitation même an- 
nonçait Iç besoin qu'on avait 'd'acheter lai 
bienveillance des peuples. Oa se privait 
de l'impôt, et l'on perdait le fruit du sa^ 
crifice. 

Malgré la faiblesse du gouvernement , 
l'empire des Gaths n'avait poiht encore 
tout-à-fait perdu ce caractère de hauteur 
que lui avait imprimé Théodoric. Après la 
mort de Trasamond, roi des Vandales, 
Hildéric ^ qui avait hérité de sa couronne , 
fit égorgei^,^^ sansàtxpun motif, Acdàlafrèdé,. 
veuve de ce pribce^ et"propre soeur dé 



•Mfa 



(a) Câss. , lib. 9 , ep. 819,11912, 
W Jé£., lib.g^ ep. 10, <; • ? • ' ' 
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Tliéodoric (a); avec elle on massaera six 
mille Goths qui avaient été envoyés pour^ 
lui servir de dprtége cl de garde. Le pci 
d'Italie (b) manifesta son indignation de 
l'outragç que venait d'essuyer le sang des^ 
Amales et la nation toute entière. U en 
demanda raison à Hildéric , et le menaça 
d'en tirer vengeance par les armes, s'il ne 
se justifiait pas. On retrouve dans ces dis-» 
cours la fierté de Théodoi'ic. Les^ suites 
font VQ^r jusqu'à qi^l point on savait 
l'imiter. Hildéric ne fit aucune satisfaction; 
l'on ne poursuivit point Hildéric (c). 
. Comment Amalasonlbe aurait -elle pix 
entreprendre une guerre étrangère , lors-, 
qu'elle était obligée de combattre sans re- 
lâche ses propres sujets , pour retenir sont 
autorité» Le gouvei-nement d'une femmes 
n'inspirait ni confiance , ni respect aux 
Barbai«e9^ et sa prjédilection déclarée pour 
les études et pour les nioeors derf Romains, 
les aigrissait encore {d). Elle bravait trop 
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(a) Sîgon.'Occ. ïmp. , lîb. 17. -r- Proc. Bell Vaniï. ,. 

]ib. i^cap.g. 

(h) Cass. , lib. g. , ep. i . 

(c) Sigota. bée. Imp. y libô 7; * 

(é2) Procop. ML G«t. ^lib. i , èàp. 3.: 
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ouvertepient leurs préjugés, sans s^inqaié- 
tcr de leur ressentiment , et sans' prévoir à 
quels périls elle s'exposait elle-même , ainst 
que tout le royaume. Elle faisait instruire 
son fils Athalaric dans les belles-lettres , 3ous 
la garde de trois austères vieillards ; et elle 
semblait affecter de le tenir à l'ombre du 
palais , et de l'éloigner de tous les exerci- 
ces dans lesquels les Goths avaient toujours 
,vu se former la jeunesse de leurs rois (a). 
Cette éducation les offensait , et de plus leur 
otait toute espérance pour l'avenir. Enfin 
le mécontentement éclata. Ils vinrent se 
plaindre à la reine (b) : a De ce qu'on éner- 
y> vait leur prince par des études effémi- 
» nées; qu'il fallait le mettre dans la so- 
j> ciété des jeunes gens de son âge , pour 
» qu'il se livrât à de i>obles travaux ; que 
. y> l'on chassât d'auprès de lui tous ces vieil- 
» lards et ces littérateurs ; qu'un prince 
» élevé ainsi dans la mollesse , ne saurait 
y^ jamais commander. » On est révolté de 
cette rudesse barbare. C'est là le premier 
mouvement. Mais, pour peu que l'on réflé- 



(a) Sigon. Dec. Imp. , lib. 1 7. -— Jom. de teb. Get. 
(l) Procop; Bell. Çot. ,lib. i , eap^ 3. 
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cliîsse, OD/sera tenté d'excuser Terreur des 
Goths , lorsqu'ils voyaient autour d'eux la 
faiblesse, la lâcheté, les vices de la nation 
qui cultivait ces arts et ces sciences , objets 
de leur mépris. Trop simples pour cher- 
cher à pénétrer les causes secrètes , ils in- 
terrogeaient leurs yeux ; ils attribuaient 
aux lettres ce qui avait perdu les lettres 
même , la corruption de§ mœurs. Amala- 
sonthe se vit contrainte de céder à leurs ins- 
tances. Elle Uvra son fils entre les mains de 
plusieurs jeimes gens, qui l'entraînèrent 
dans les plus alfreuses débauches , et qui 
finirent par ruiner sa santé et dépraver son 
caractère (a). 

La haine ^es Goths contre le gouverne- 
ment romain ne s'était pas éteinte j et ils 
étaient bien plus terribles qu'auparavant ; 
ils venaient d'essayer leur force et la fai^ 
blesse de la reine. Ils tramaient des com- 
plots contre elle , et méditaient de la ren- 
verser du trône (ô). Quel exemple (c) 
des suites funestes de la dissolution des 

-(m) Procop. ,"lfb. i , cap. a. 
(//) Sigon. Dec. Imp.ylih. 17. 
\{c) Procop, Hist» Got,, lib. i , cap. 3. 
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» 

mœurs ! Les excès auxquels Athalarîc s'ar 
bandonnait, avaient tellement abruti son 
âme et dégradé sa raison (car on ne peut 
croire qu'il fût alors dans son état naturel ) 
que , sans s^inquiéter , sans s'émouvoir, il 
laissait les Goths con)urcrouverteraent sous 
ses yeux. Uiîe âme corrompue est bientôt 
dénaturée. 

■ Cependant {a) Amalasonthe espérait 
étouffer toutes les séditions, si elle en dis- 
j)ersait lés moteurs. Elle les envoya dans 
diverses provincei^ éloignées du centre du 
royaume, sous prétexte de leur confier la 
défense de quelques places importantes. 
Mais ils ne cessèrent, du lieu de leur exil , 
de fomenter des troubles. Leur mort seule 
pouvait assurer la tranquillité d Amala- 
sonthe. Mais lui était-il permis de comp- 
ter assez sur ses forces , pour ne pas 
craindre qu'un coup d'dutorité n'allumât 
une révolte? Elle résolut de leur ôter se- 
crètement la vie : néanmoins elle se tenait 

• 

prête \ abandonner le royaume, rar son 
ordre^amnoûsseau cbar-gé de 4ous- ses ef- 
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■ (a) Procop. Hist. Got. , lib. i , capt 2, — Slc-MarV 
Vie de Cagsiod. , liv. a , cK. i', ' 
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fets les plus précieux , fit voile vers Epi- 
damne, ville de Teminre d'Orient ; et elle 
écrivit à Justinien pour lui demander un 
asile ,%ea cas que le mauvais succès de son 
entreprise la réduisît à prendre la fuite. L# 
sort du royaume dépendit de l'adressé d'un 
assassin'. 

La njort des .trois principaux factieux 
ayant dissipé les alarmer de. cette princesse^ 
elle reprit les rênes da gouvernement , qui 
échappaient à ses main^ tremblantes (a)t 
L'empereur lui tç?noign.ait nn grand inté-î- 
rêt j mais il n'aspirait qu'à la dépouiller dte 
l'Héritage de Théodoric (5). Il s'était em- 
pressé de lui offrir une retraite hùnorablo 
dans ses états; Amalasonthejui avait promis 
de lui céder le royaume , et c'était un bien 
<ju'il était impatient de retiret de ses mains. 
. Deux puissances faisaient depuis long-* 
temps ombrage à la coijr de Constantino^ 
pie 3 celle des Gptlis en ItaUe , celle des 
Vandales en Afrique. Si elles s'étaient /prêté 
un mutuel appui,. elle» seraient devenuei^ 
pei^t'être invincibles; maïs l6ur.sépiiraiâori 
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(a) Sigon. Occ.Iqap.., Jib. 17. 
[B) JProc. HiaU.GQt, ^ }ib. 1 , çstpi 7i 






SSO M0NAKGHI13 BS^ GOTHS 

les livra en proie à leur ennemi commuit. 
Il commença par l'Afrique. 

Le prince qui régnait à Carthage , était 
Hildéric, attachéàl'empereurparles nœuds 
de l'amitié et de l'hospitalité. Gélimer, un 
des descendans de Genséric, et célèbre 
par sa vaillance, excita une révolte , dé- 
trôna Hildéric et le jeta dans les chaînes. 
Justinien prit d'abord en main la cause de 
l'opprimé j et bientôt après , sous prétexte 
* de punir l'usurpateur qui avait donné la 
mort à son allié , il envoya Bélisaire en 
Afrique , à la tête d'une armée navale (a). 
Cinquante ans auparavant , on avait vu 
deux nations ennemies, deux nations bar- 
bares, suspendre leurs querelles dans la 
crainte d'une semblable expédition , et se 
tenir prêtes à là faire échouer (b). Cet 
exemple restait inutile pour ceux qui gou- 
vernaient l'Italie. Ils ne voulaient pas voir 
que tous les coups dont on abattrait l'em- 
pire des Vandales retomberaient sur eux- 
mêmes. Ds n'avaient pas de plus grand en^ 
nemi que l'empereur d'Orient , et l'on ne 



(a) Proe. Bell. Vand. , lib. i \ cap. 9,10,1x1 etc» 

(b) Voy. la note 23 > Précia sur les Romains* 



sait par quel vertige ih s'obstinaient à re« 
chercher sa faveur et à le servir; 

Gélimer , en immolant Hildéric ^ SiVsit 
été le vengeur d'Amalafrède :. c'était une 
raison pour les Goths de )e soutenir , ou 
du moins de n'être pas d'intialligence avec 
ses adversaires. On aima mieux conserver 
le traité fait avec les Grecs. Bélisaire relâ- 
cha en Sicile ; on lui fournit des vivres, des 
/armes y des chevaux y et tous les secours 
sans lesquels il lui aurait ét^ impossible de 
conduire l'expédition à une heureuse is« 
sue (a). 

Enfin y après bien des con^batset dçs yic* 
toires , bien des sièges et des prises de viUes^ 
ce grand capitaine força Gélimer à se ren- 
dre prisonnier , et réduisit l'Afrique sous 
l'obéissance de Justinien (&)• 

Durant cette conquête , l'empereur, n'a- 
vait pas cessé d'agir en Italie, et d'y pré- 
parer r.ocompU»se^eo. de ses desseins. Il 
y aflectait même déjà la souveraineté , il y 
donnait ses lois (c). XiÇ. code qu'il venait de 
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(a) Sîgon. Occ. Imp. , lib. 1 7. — Procop. BclL Got. , 
Hb* t ^ cap. 5é 

(t) W. Bèll.Vand. 

(fi) SîgQD, Occ. imp. ^ lib* 17. AthalLc. rage. 
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{kxire .rédhgejc , fut publié,parson ordre , à 
ROj^e d^ uiémeiqu'ii Consta»tinôple. D ap- 
puya cet'érdre ^m \k^ constitutions des 
empereurs , :et W^n ne voit pas qu'i! ait de- . 
Hiandé l'agréineht du roi dès GotHs. Lîtalie 
se changeait en provînde grecque; le succes- 
seur de Théodoric devenait le procurateur 
deJustini^&n (Sa). - ' 

Albalaric fut attaqué 'd\rn^ maladie mor- 
telle >v fruit dèvSes déréglèmens (a). Une 
nCMJVélle' frayeur séÀhiV la reine. Elle ap- 
préhendait 4e rester exposée seule, sans 
défense , sans ressource , au courroux dès 
6Dlhs:'Ué**ciln de son propre salut Toccupa 
tôule entière , et elle avait le projet de se 
dérdbet ail fardeau dont elle se sehtait âc - 
toblëe. . . ' - "... 

Justinien avait ses ambassadeurs, ou pour 
mieux* dire, ^es' émissaires en Italie (i). 
Voyahtqae le vaisseau d'Anialasonthe res- 
tait àl\ihcre dans lé pôrl d'Epîdamné , et 
qu'elle n'arrivait pfoiht, il avait erivoyé'dir 
agent ktiquel il ddtinait sa' confiance , afin 
de s'informer des motifs de ce rétardëment7 
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(a) Sigon. Occ. Imp«, lib. 17. Athdl. rcg. 
(^r) Proc. lifiiLG6t.,lib-; i ,cfap.3. 
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et d'épier, tout ce «qui se passait à la côurde 
]BLaveïine.',Çet homme , revêtu "du titré 
d'ambassadeur , eut un entretien mysté- 
rieux ayecJa reine, au bui et de la Session 
du royaume , et il lui remit publiquement, 
de la part de Justinien, unei lettre qui sèr*- 
yait de prétexte à sa mission, et dians la*- 
quelleles Goths étaient accuàéâ de plusieuré 
yiqlat^ona du;traité d'alliance. 
. .Amalasontl^^^gLmiJlieui.du. conseil des 
Goths, i^t niv^. réponse , en apparence, 
pleine de' qoblgs^ ^t de ferûieté , aux in- 
justes rédamatioQs de l'empereur ; et , pour 
mieux tr<qtx)per^&ës su>ets ;. elle sembla lui 
reprocha^ les secoursrqiii'oq lui avait pro^ 
ijigués çn Sioile.ipioutd'eslpédition d'Afri- 
que (a);îeUe:neaçritait doiicjpasqu'-elle s'ac- 
cusait eUe-na^ême, et devant ^ux qui étaient 
victimeSide; sa fujifeste imprévoyance ! 

Cependant elle écrivit en secretau prince 

ji'Orient pour l'assurer qu'elle Remettrait 

l'Italie efltre ses mains (b). Comment le 

Royaume pquvailhil se soutenir ^ lorsque 

, ceux qui ,en avaient l'administration ne sa- 



(a) Sigon. Occ. Imp. , lib* 17. Atkal, reg. 
[if) Proc* BelL Qot., lib. t > cap. S. 
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raient s'ils étaient maîtres ou sujetd , s'ih 
devaient, rester sur le trône ou fuir en 
exil? ' 

Enfin Athalarid mourut , après avoir 
prêté neuf ans son nom à un autre règne; 
misérable enfant , qui n'eut rien de pré- 
mature qtie le vice, et qui périt de décrépi- 
tude k dix-huit ans (a). 

Les Barbares ne se seraient ]K)int soumis 
à la domination absolue^^'une femme. La 
fille de Théodoric , songeant à prendre un 
^ppiii (53) y fixa son choix sur Théodat , 
issu du sang des Amalés. 

C'était le même Théodat qu'elle avait été 
-obligée de flé^ir par un arrêt y en le con ^ 
damnant à restituer les biens qu'il avait pil* 
lés en Toscane ( F^oy. note 52 ). Elle l'ap- 
pela près d'elle , et tâcha d'excuser sa trop 
juste sévérité : ensuite elle le couronna^ se 
fiant aux protestations de reconnaissance et 
de zèle qu'il lui prodigua(6) . Am alasonthe j u» 
geait de l'âme de Théodat par la sienne; elle 
croyait à L'empire des bienfaits, et ne sa-* 



Ça) ProC' Bell. Got., lib. i ^ cap. 4> — Sîgon. Imp. 
Occ , lib. 17. Athal< reg. 

{h) Pi OC* fiell, Got.» lib. t , cap* 4* 
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^a\ï pas ce que peut (lans le cœur d^an mé* 
chant le ressentiment d'un affront^ surtout 
quand IWront est méritée 

Ce prince hypoôrite avait toujours af* 

fecté de montrer peu d'ambition et de hau** 

teun Comme la reine voulait retenir la plus 

grande partie du pouvoir , et ne laisser que 

le titre de roi à celui qu'elle revêtirait âjb 

la pourpre , elle présuma que Théodat s'ac- 

commoderaitfacilementauxdesseinsqu'elld 

avait formés,* On prétend qu'elle alla jus* 

' qu'à exiger de lui la promesse par serment 

de ne revendiquer aucune autorité (a). Il 

jura tout ce qu^elle désirait, et elle le crut; 

elle n'était pas faite pour régner. 
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{a) Sîgon. Occ« Imp. , lib- ly.-^Ste.-Marthe, Vie 
* i» Cm8* , lîy. a , ch. 3. «- Proc. Bell. Got , lib. i > C. 4* 
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Mais toat à coup le masqae tomba ^ b 
fioirceur^ la méchanceté se montrèrent. II 
fit périr tous les principaux partisans d'A- 
malasonthe ; il augmenta le crédit et la for- 
tune des parens de ceux dont elle avait 
puni larébeltipn (a). Enfin il la relégua elle* 
même dans une prison , au milieu du lac 
Bolsene, en Toscane, où il la fit étrangler 
par ses satellites (6) (55). 

L'ambitieux Justinien voyait l'occasion 
trop favorable de porter la guerre et le 
trouble chez les Goths , pour ne pas se hâ** 
ter de la saisir (c). Ses ambassadeurs firent 
éclater son indignation et son courroux au 
premier bruit de l'assassinat d'Amalasonthe. 
Ils interrogeaient le coupable d'un ton im- 
périeux, et l'on eût dit que Théodat, parsa 
bassesse , les invitait à le fouler à leurs 
pieds (rf). Il cherchait à s'excuser comme un 
criminel qui tremble devant son juge j il de- 
mandait la paix avec soumission (e). A quel 



(a) Proc. Bell. Got , lîb. i , cap. 4* 

(b) Jorn. de reb. Cet. , cap. Sg. — Sig* Occ. Imp. , ' 
lib. 17. Theod. reg. 

(c) Proc. I^ell. Got., lib. i , cap. 4* 

(d) Caffsiod. , lib. lO , ep. 25, 24* 
(«) JJ<fm , Ub. 10^ ep. 22. 



abaissement le successeur de Théodoric 
était -il réduit? Combien il s'avilissait aux 
yeux de ses sujets , aux yeux des étran*- 
gers ! Il eut recours à l'intercession da 
sénat romain auprès du Grecnpienaçiant(a)* 
On demandait grâce à genoux pour Théor 
dat. Malheur au prince qpi n'espère que 
dans la commisération d'un ennejni^ et 
qui fait pitié à ses sujets ! Si^ au lieu des 
-prières .dn. sén^t, il.^ avait. é«ji ^e. servir de 
î'épée, des Goths (56)1 

Toutes ces négociations, entretenues par 
la cour d'Orient , n'étaient qu'un piège 
' tendu à l'impéritie de 'jThéodat, On le flat- 
tait de quelque espoir ; on feignait d'être' 
disposé à l'indulgence (è)j et vx^mG^ afin 
de lui mieux faire prendre le change, oa 
lui adressait de^ recommandations pour 
quelques. Romaitis^; et il y satisfaisait avec 
l'empressement de celui qui oblige un 
homme puissant qu^il redouté {c)^ 

Tandis qti'on le tenait dans l'incertitude 
et l'inaction, on faisait sourdement les prér 
paratifs de U guerre., et on allait le prendise 



(a) Cass. , lib. 11 y ep. i3* 
{Jb\ Idem. , lib. la, ep. 25; 
{c) Id., Ub. xo , ep. 'i6. 
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au dépourvu. Tout à coup, Justinien se 
déclara le vengeur d'Amalasonthe (a). Sa 
jlotte partit de Constantinople ; en même 
tems les troupes dlUyrie, sous la conduite 
de Mundus, entrèrent dans la Dalmatie , y 
défirent les Goths, et s'emparèrent de Sa- 
lone , la capitale : l'année navale comman- 
dée par Bélisaire , vainqueur des Perses et 
des Vandales , tenta la descente en Sicile y 
et ne trouva aucune résistance ; Syracuse , 
et toutes les autres villes, excepté Palerme, 
qu'il prit d'assaut, lui ouvrirent leurs por- 
tes. Sjmderic, comte de Syracuse, rendit 
promptement les armes avec ses troupes ^ 
soit que les forces de Bélisaire , et plus en- 
core le nom de ce gran^ capitaine, l'eussent 
^Svayé , soit qu'on dédaignât de servir un 
maître tel que Théodat. Ainsi les Grecs , 
dès le premier pas , eurent en leur pouvoir 
cette île, la nourrice desGoths, selon l'ex- 
pression de Jornandès. 

Accablé de ces revers inattendus , Théo- 
dat ne prit conseil que de sa lâcheté. Il em- 
ploya sa ressource ordinaire : il se courba 



^y 



(a) Proc. Bell. Got., lib. i , cap. S^—- Jora- de reb. 
Cet. , cap. 6ot — Sig, Occ. Imp. ^ lib* 17. Tbeod, r«g . 
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SOUS la main qui le frappait. Quoique 
versé dans la philosophie , ses études ne 
lui avaient point appris encore qu'un 
prince peut succomber , mais non pas cé- 
der à la mauvaise fortune , et qu'alors il ne 
doit avoir d'autre asile . que le tombeau ,. 
d'autre tombeau que son trône. 

L'ambassadeur dç Justinien était à la cour 
du roi des Goths , et ne cessait de }eter la 
terreur dans son âme. Enfin , Théodat ré- 
gla en secret , avec cet ambassadeur , les 
articles d'uA traité ^ar lequel il se décla- 
rait tributaire et sujet de ^empereur d'O- 
rient (a) (67.) 

Quelle était j k cette époquie,la situa- 
tion intérieure de l'empire des Goths? On 
conçoit que, dans une telle impuissance^ 
4'esprit , Théodat rie pouvait guène s'occu- 
^r de l'administration des âSaires. C'est 
Cassiodore qui conduisait encore tout en 
Italie, Il conservait la digriité de préfet'du 
Prétoire , dtittt il avait été décoré sous 
Athalarie (b) , et-Tâctivité du nlidiàtre sub- 



(fi) Proe. Bell. Got. , lib. i , cap. 6. 
{b) Ste.-Marthe , VLe de Cass. , lit. a , chap' 4* 
Caas. y lib. ti. ci ia« 
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venait à rincapacilé du roi. Cassiodor0 
avait des intentions louables : le but de 
tous ses efforts était le bien public; mais 
il n'y allait qu'à travers ses préjugés et ses 
prédilections* L'Église fut toujours l'objet 
de se& premiers soins ; il travaillait ensuite 
au bonheur des Romains. On ne remarque 
pas qu'il s'occupât ainsi des Gotbs en par- 
ticulier. 

Les tcoubles qui agitaient le clergé , k 
l'occasion des statuts du concile de Chal^ 
cédoine , exercèrent son zèle pour la re- 
ligion ; et il soumettait toujours, dans ses 
négociations (ô), l'autorité civile à l'autorité 
spirituelle y^ le ministre du roi au vicaire 
de J. C. 

Il tâcha aussi de fonder une école pu-*- 
blique pour l'enseignement des saintes 
écri]t^res (b) ; mais les maux auxquels lltar 
lie commençait à être en proie , firent 
échouer cette entreprise» 

Sa protection s'étendait encore au tem- 
porel des églises^ Il décerna des peinesi 
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(a) 5te -Martiie y Vie de CaM, ^ Ht. a , chap* 4 
Cass. f lib. 1 1 » f p. 2» 
(jej Caa4.(de lost sac Bcrip. , f& pr^fqi, 
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très-grarcs contre ceux dont les fraudes 
leur dérobaient les dons de la pieuse Ubé*- 
ralité des princes (a). 

Voyons -le, maintenant, véritable pas- 
teur des peuples , et rendons justice à sa 
vigilance infatigable pour arrêter, autant 
qu'il était en son pouvoir , les vexations , 
soit des magistrats , soit des collecteurs du 
£sc : et dans ce temps de calamités , c'était 
déjà beaucoup que d'annoncer le désir 
de soulager les peuples. Au défaut de se^ 
coûts, on leur donnait une consolation (&). 
Il voulait qu'au lieu d'étouffer les cris des 
opprimés , on eût grand soin de lui adresr* 
fier leurs plaintes (c). 

fi déchargeait d'impôts les provinces qu« 
^a stérilité des Campagnes avait réduites à 
la pauvreté (c?) ; ou même il y faisait distri^ 
Ijuer de Targçnt (^). 

, Cependant la langueur de l'autorité royale 
amenait la diasolution de toutes le» parties 
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(a) Casaiod. , lib. 12 , ep. 1 3* 
. {h) Id., lib, ii>ep. 6^7; lib, ia,cp. i^a, 5. 

(c) Id. , lib. 1 1 , ep. 5. 

(d) Jd, , lib. I a , cp, a6. 
[t) Id, , lib* 1 1 1 ep. 1 5* 
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de PEtat. Dans un temps où Ton avait plus 
que jamais besoin de réparer les finances 
épuisées, pour se mettre en mesure de ré- 
sister aux ennemis , la plupart des proprié- 
taires ne payaient pcnnt leurs impôts : les 
officiers publics étaient avec eux d'intelli- 
gence (a). IlËiUait employer la menace pour 
les contraindre à cesser leurs retardemens 
(b) ; et ce n'étaient pas là les fraudes de 
quelques particuliers : le désordre était gé^- 
aérai. Cette défection se faisait sentir dans ^ 
toutes les provinces , i^jtîs exception (c); 

On eut dit que toutes les espèces de 
fléaux se réunissaient pour affliger Ib 
royaume. L'intempérie des saisolis semblait 
annoncer le courroux du ciel, et rendait, 
dans' plusieurs contrées , tous les travau:s; 
des cultivateurs infructueu x (d) . 

Le commerce était détruit {e) : leiS mar^ 
chands étrangers avaient été chassés par le 
bruit de la guerre ; et il y avait des pi*Q* 



(a) Cass. , lib. Il, èp. 7» 

(b) Id. , lib. ta, ep. 10. 

(c) Ibid. , Vniversis provînciarùm Caneellariîsf 
{d) Cassiod., lib* 12 » ep, aS, 

(e) li.^ lib. xa;.ep. 22r 
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Tinees qui se trouvaient misérables au sein 
de rabondancc. 

Enfin , les peuples barbares venaient in- 
sulter cet empire qu'ils avaient redouté si 
long-temps. Sous les yeux du prince , la 
Vénétie fut exposée aux incursions des 
Suèves (a). C'était donc vainement que 
Théodoric avait fortifié les places d'Atjuilée 
et de Verrucia. Les Bourguignons (b) s'é- 
taient jetés déjà sur l'Emilie et sur la Ligu- 
rie ; les Allemands avaient fait aussi une 
irruption (c). Tant on méprisait les succes- 
seurs de Théodoric ! Ajoutez à tous ces 
malheurs la pertç de la Sicile : que de 
causes pour que l'Italie fut tourmentée par 
la famine ! > 

La prudence et les soins de Cassio- 

dore en prévinrent les suites funestes. 

Rome fut pourvue de tout ce qui pou-, 

. vait servir à sa ^subsistance (d). Il y eut une 

année où la fécondité de la terre .permit 



(a) Cas8«, lib. ia,ep. 7. 
(^) Ideni , lib. la , cp. a8. 
(c) Id» , ihid. ' 
{d) Id. y lib. 1 1 , ep« 5. 
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de faire des approTisîonnemens. C^utsio^ 
dore ouvrit ensuite les greniers publics 
aux citoyens pressés par la disette (a) (58). 

Son ministère embrassait non -seule- 

■ 

ment les af&ires civiles , mais aussi la 
guerre. Il ordonnait que l'on construisit 
des fortifications autour de Ravenne ; il y 
forn»Mt de grands amas de munitions et de 
vivres (b). On juge do monarque par la 
manière dont se font les préparatifs des 
combats. Autrefois Théodoric veillait sur 
toutes les extrémités de l'Empire, et ne 
s^quiétait point de la cité où il résidait, 
parce qu'il en était le rempart. Mais alora 
toute l'attention se concentrait sur Ra- 
venne ; on semblait presque oublier les 
.autres villes* 

Cassiodore prenait les plus sages me- 
sures pour réprimer l'indiscipline des ar- 
mées. On en dirigea une sur la Calabre 
, et la Lucanie ; mais elle pilla d'abord le 
pays qu'elle venait défendre , et l'on souf- 

j 

(a) Cass. , lîb. i o , ep. %j ; lîb. i %, ep« aS^ a6y 97 , !»^ 
(^) Jc^. , lib. 12 ,, ep, 17 , aoi; 93,'a4> 
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frâît les ravages de la guerre avant que^ 
rerinemi parut (a). 

Une autre armée alla camper au pied 
des murs de Rome (6). Sous prétexte de 
mettre les^Romains à couvert des entre- 
priseà de l'ennemi , Théodat voulait .s'as- 
surer de cette capitale ; il craignait la 
mobilité des esprits. Quelque temps au- 
paravant , le bruit i^'étant répandu qu'il 
avait le pi'ojet de soumettre le sénat 
à une espèce de censure et de réforme , 
dans la vue d'opprimer les grands, une 
sédition ayait été survie point de s'allu- 
mer (c). Il avait écrit au sénat et au peu- 
ple , afin de dissiper leurs alarmes , et il 
avait répondu aux pétitions audacieuses 
par des flatteries et par l'assurance de la 
plus tendre affection. Mais on exigea, qu'il 
se liât par des sermens : il prêta les sermens 
qu'on voulait (rf).Le roi des Gk>ths n'avait 
point à se plaindre ; c^était un client qui 
transigeait avec ses patrons. 



(a) Cassiod. , lib. xa , ep. a5. 
{h) Id,, lib, lOy ep. 18. 
(e) Id, y lib* j o I ep. i4 9 1 5. 
(d) ld,y lib. lOy ep. 16^ 17. 
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Ce prince alla lui-même à Rome. La îot^ 
tune parut un moment lui être favora- 
ble (a). Les Goths , sous la conduite d'Asi- 
narius et de Grippa , descendirent en Dal- 
matie , défirent les Grecs , tuèrent Mund us, 
leur général , et recouvrèrent Salone. Théo- 
dat ne peut s'empêcher de montrer, en 
toute, occasion , cet esprit vain et léger qui 
est le jouet de tous les événemens. Autant 
les revers l'avaient abattu , autant il est 
enflé de ce succès. U outrage les ambassa-* 
deurs de Justinien. 

Théodat ne }ouit que peu d'instans de 
ce triomphe. Les Grecs eurent bientôt fait 
passer une nouvelle armée en Dalmatiè-i. 
ils reprirent Salone. Cette province entière 
avec la Lybumie, ainsi que les Goths qui 
y résidaient , se rangèrent sous les lois de 
Justinien (b). 

D'un autre côté, Bélisaire traversa le 
détroit de Messine, et aborda en Italie, à 
Reggio. Depuis cette ville jusqu'à Naples , 
il s'avança tranquillement sans rencontrer 



(a) Procop. Bell. Got. , lib. i y cap. 7. 
{b) Id, f ibid. 
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d^Qbstacles (a). La violence des Goths^ les 
avait rendus odieux ; les peuples rece- 
vaient Bélisaire comme un libérateur : il 
mit le siège devant Naples (b). Les habitans 
étaient incertains du parti qu'ils devaient 
prendre ; s'ils se livreraient aux Grecs, ou 
s'ils se déclareraient leurs ennemis ; les 
discours de deux orateurs , partisans des 
Goths, prévalurent. SiThéodat avait voulu 
s'avancer à la tête de l'armée qu'il tenait près 
de Rome , il aurait sauvé Naples , dont la 
possession était si importante , puisque de- 
là Bélisaire s'élançait au milieu de l'Itsdie. 
Mais Théodat ne prenait part aux événe* 
mens heureux ou funestes , que par son 
insolence ou par ses fjrayeurs. Bélisaire ^ 
après un siège assez opiniâtre, se rendit 
maître de la ville , et fît en même temps la 
garnison prisonnière. U traita les Goths corn? 
me ses propres soldats; politique adroite, 
qui ébranlait la constance de ceux qui lui 
restaient à combattre (c). 

Où est cette monarchie naguère si flo« 



(a) Froc. Bell. Cot. , lib. x , cap. 8 , 9. 

(fc) Id.,ihid. 

(c) Id, I ihid.f cep. io« 
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rissante? Quelles devaient être les pensée* 
des Barbares, lorsqu'ils reportaient leurd 
regards en arrière , et qu'ils considéraient 
l'ouvrage de dix ans? Figurons-nous qu'un 
Goth , parti de l'Italie vers la fin du règne 
de Théodoric , a été retenu dans des con- 
trées lointaines , où la renommée ne lui a 
lien appris des révolutions du royaume 
depuis cette époque. Il revient à Ravenne; 
il est surpris de ne plus retrouver cet éclat 
et cet appareil martial dont brillait ja- 
dis le séjour du souverain. Partout le 
silence de la tristesse. Il s'approche d'un 
vieillard qu'il recoimaît pour un des an- 
ciens oflBciers de Théodoric j il lui de- 
mande pourquoi il ne voit pas les exer«> 
cices , les luttes et tous ces jeux guer-» 
riers institués par le grand roi pour en* 
tretenir la force et le courage des sol- 
dats?— Il y a dix ans que Théodoric a 
cessé de vivre y répond le vieillard , il y à 
dix ans que nous sommes gouvernés par 
des lettrés : peu leur importe que notre 
jeunesse perde l'habitude des armes. — Oa 
ne veut donc plus que nous fassions trem« 
bler le Grec, le Franc et le Vandale? —Le 
vieillard baisse" les yeux. : C'est le Grec et 



lé ï'ranc qal nous apportefet ittifaiteharit 
la ^guerrév-^ ^Êt que» Borit de vetius iios cort- 
quêtes ; i'Êspagne , q«ië nôtis àvions^iîdtife 
tribiit»iï?e ; k Oâtknkiè , la Sîèiîe , ïa'Gatilfe , 

r r 

ïiUyrte y le Neriqiiè , la Rhétie ^ là Panh^- 
nie^ 4n&fi tous -"nos damâines ? -«^ Notri© 
vie , ftolî^ Ifbët^lé , àônt en ^éril.-^LÉ?s 
GollpiS'oiit<>tridiëléur ^J>rëéimtîeiicé?-i^Lcs 
Goûtas nre BfiSit ^ifkis îéi pfeihîe^ ùiême éh 
Itàlk^ nos cenrtèîs sont soiiraiâîà des évo- 
ques ; iKrtre toi se ptostérriè déVatlt 'te 
pape ël le ëénat; -^ L^oormetir et ie èott- 
îragé sbhl41$'éléîhts danïi tbritesfes âtnes? 
^*ftyi>tife-«èfas ^ eriùôre des bras et des 
iarrnes? Précipitons du trôiie ctrs fantômes 
..odieux ; l 'angeons nou s «seas los ét cn darda 
d'tjn.cîbtef dign^ 4e xum^ cQjBmaBXïdev. 

Tels étaient les seatimews qcii agitaient 
les Barbares , Ibi^âqûè là prise de 'Napfes > 
et le soupçon que Théodat les trahissait , 
firent éclater leur indignation (a). Toutes 
les troupes qui étaient ^wir le territoire de 
Roiiie j et dans les lieux circonvoiains , se 
rassemblent et vont asseoir leur camp dans 
une plaine nommée Regeta, à deux cent 

(a) Procop. Bell. GotH. , lib. j y cop. 1 1. 

i6 
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•quatre-vingts stades de Rome j là^ d'un 
consentement unanime , ils élisent (a)^ pour 
leur roi , Vitigès , éouyer de Théodoric , 
dont la valeur s'était signalée dans les con- 
quêtes de la Pannonie et des Gaules, A 
cette- nouvelle , Théodat s'enfuit du côté 
de Ravenne. Mais un seigneur goth, qu'il 
-avait outragé , se mit à sa poursuite , l'at- 
teignit , et le tenant renversé sous ses pieds, 
il le perça de son épée (&). Aind. périt un 
acélérat, qui avait assassinera bienfaitrice, 
et qui avait abandonné le royaume aux en- 
<iiemis j peine trop légère, si la pçur de 
mourir n'était pas dé)k au cruel supplice 
pour le lâche* 



(a) Proc. Bell.Got., lih.i, cftp. ii. — Sigoa. Occ. 
linp*, lîb. x7.TI1eod.Teg. 
(h) Proc. BelLGot.flib.i^eap. IX* 



' / 
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CHAPITRE III. . 

V iTiGis se hâta d'annoncer au^ Golhs 

(a) (59) son élection; il tâcha d'exciter le tjr ^° ^^* 

courage, et d'afiertnir leui; dévoument : 

<c Élevé sur un bouclier , selon la coutume 

» de nos ancêtres, au milieu. des épée^s 

y> étincelantes.et au bruit des xlairons. \0 

» viens d'être revêtu de la, dignité royale^ 

:» Vous ave? un prince qui sera Je témoim 

y^ de vos ê;xploits , et qui sait aimer cfe 

> récompenser les braye^s.JSi;^ç. ne tiens 

1) au grand Théodoriç par leçi liens du sang^^> 

>) ce sera par la vertu (60) ». Cet appa7 

rejJ , ce^, prpmesses , et Jes ç;2;ploits de Vi^ 

tiges, semblaient présagea pQ»r, les Go tbs, . . 
sinon un roi illustre, du pioins un vaillant ^ 

capitaine. Combien il fut loin de remplir . 

cette espérance ! il pe sut pas niême se 

(a) Cass.^ lib. lo» ep.jSi. 
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montrer tel qa'il avait été autrefois y on 
fiôldift couragieax. 

Bélisaire , maître de Naples , s'avançait 
avec sa pdtH^ année ^ ^t siiii^t jsa fortmie 
rapide. Yîtigès avait un assez grand nom- 
bre de troupes sur le tenritoire de Rome ; 
mais au lieu de marcher droit à l'ennemi y 
il assemble un conseil des principaux offi- 
ciers ; leur aflèguc qu'ils ne ^oht en ce mo- 
ment ni assez forts, ni assez préparés^ pour 
tenir tête au vainqueur; qu'il faut tirer 
'des troupes de la Ténétie , de la Gaule ^ et 
des aiïlies provinces jilus éloignées. Ses 
propositions sont approuvées. Il rentre 
âatiB Komé y fait prêter sermbnt de ifidé- 
tf ité eiltre âek mains pair le pape , le sénat 
€t le pêii^ë^ il laisse unè'gailiiton de 
quatre mille hotifinles , commandés ()ât 
îieuderis, capitaine respecté' ^our son âge 
et sa bravburè ; et soudain 'il *court à Ra- 
venne, emmenant à sa suite ùâ grand 
nombre deàëtiateursen'otages (a). 

Mathasoittibe',fiftè'd'Âtïialâsouthe; était 
retirée à Ravdnrie' :' *Vitigès vocHarrt ap- 
puyer son usui*patioh des droits Jte celte 



(a Proc. Bell. Got.^ lib.^i ^ pap.'lu 
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princesse, la contraignilt à alunir à k&i'^ et 
consuma quelle teiBp$ à oélébrer \^ fêfét 
de 3an mariage, et àjouk de aa tioiwêlle 
dignité^(a)> Il fit emuita de girand^npirépar^ 
ratifsf de gjûerre (fr)i 

JaestFraaes lui dbnilaieiit aiis^'d^ viveft 
Haqmétudes ; â eraignait que le bruit dtf 
L'iflii^asi^nf des Gnec^ne le» aiiîf ât ehrjtaticl^ 
et il réfiolilt de séi dâlîvrrèr de t^ ^verr 
sâk€ls<9 ai quelque piÛK ^qi^e^ ce fôt. ' ' ' 

Théodat avait diéjÀ entamé aveceut:' des 
HégooiatkMQS'j iMeuir avait pitiGâffis de= tèa 
DOkettre eot) po88e3sioii> de: tout; ke'/qai> lai 
resCasrl dimsikrGiaiile^ et délemrrplarjzjii^ m^ta 
Uvves pcKtankl djcni '^; ârik youlatéhtdSsÛDer al^^ 
KaMe; àfvee léartfjiv^ia.(p); . , 

! Vîtigèsr^réunitl diaas nner aâseolibléè . les 
pHIl€ipaus^de lanation , et leuv a^toiiail 
agi^rbuveir .90Br pr^et y â eone\At ^ afi^\le$ 
E)?aii9€i$ , Unlraitéaii$reofidition9rqpio-ïbéo 
dj|è avait ' proposée» ((iÇK< ». : « 



^ ip •■ 



Ci> PV«b. KéU. Géti , li£^. i, tfa!^. i^t. ^ J^tt J ^i^^reh. 

(c)' W. , ihid. ' ' . , 
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Remarquons ici lef changement qui s'é-r 
tâil opéré dans la forme du gouvernement» 

Le roi ne prenait plus aucune dédaion 
impoilante sans les principaux citoyens. 
Ce n'était pas un conseil royal dont oa 
écoutait les avis ; c'était un totps de no- 
blesse qui représentait la nation , et dont on 
demandait l'assentiment. L'usage s'établis- 
sait- de restreindre l'autorité du roi par 
l'autorité d'un corps politique. Théodoric 
avait eu toute la puissance d'un desposte ; 
Yitigès n'était , pour ainsi dire , qu'un chef 
militaire. De là nait cette conjecture que^ 
si les Gotbs avaient eu le dessus et avaient 
conservé l'empire dltalie , le gouverne- 
ment serait devenu à pèû près semblable à 
celui de la France', sous la première et la 
seconde race, et au commencement de la 
troisièmq. Mais ce gouvernement aurait été 
très-tyrannique , à mesure que le peuple 
barbare aurait acquis plus de prépondé- 
rance , et que le roi aurait perdu son pou-i 

TOIT. 

.yitigès. avait comiuis une grande faute 
en abandonnant la capitale de l'Italie. Chef 
c d'un peuple superstitieux , accoutumé à re- 
garder les premiers événemens de la guerre 



3BN ITALIE. a4f 

C€>mme un présage certain (61); combien IdC 
prise de Rome devait-elle entraîner de sui- 
tes funestes^! 

^ Les habitans-, intimidés par le pillage de* 
NapleSy n'étaient point disposés à soutenir 
un siège. LesJiarangues du pape Sylyériu»- 
augmentèrent leur effroi, et les détermi- 
nèrent à recevoir le vainqueur (a). Les 
Goths voyant hors dea murs les troupes* 
de Bélisaire , dans- les murs le peuple^prêt 
à se révolter y n'osèrent même pas essayer 
de se défendre ; ils se retirèrent , laissant 
leur chef Leudenîsj qui refusait de fuir 
avec eux. La noble indignation de ce guer* 
rier Ëdt soupçonner ici les Goths de lâr- 
cheté , et donne à penser qu'il n'était pas^ 
impossible de contenir les Romains et de* 
résister aux assiégeans, aumoins^, durant 
quelques jours , jusqu'à ce qu'on envoyât? 
un renfort. Il &udra maintenant, toutes les^ 
fois que les Goths. céderont à Tennemi , re- 
moquer les circonstances de leur défaite :* 
le résultat dos observations pourra servir à' 



•♦ 



(a) Proc. BelL Got*^lib. i ,.cap. i4^4orn.derel>^ 
G«t^cap.6o. 



y 
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porter un jugement sur les derniers teins 
dé c^t empire 9 et sur lè&causesdess^ruine. 
Vitigès sortit de Ravenne à la tète do 
liio^QQp hfC^nv^fi^i et talfe' était fia |)yâaomp- 
tion et Taj^deur de vei^g^^^nce d<3at,ijt}é|ait 
t^bné^ q^'i^ |ai£sa,d^mèr^luiUA.^ilksxiont 
Fennemi, éUit maître, et marcha droit à; 
Rome d^^qs; lar «ciff^ipte; que Béliaaice ne lui 
^çbapp^t i .B#i#a#e Tattendait (a). 
. On re;g^d9it,cQmDae une témérité in- 
trépide cp^s t^^cedç ce géj^al • Aprèàavoir 
<)ispersé ui^àe pal'tif de $es trouva pour 
garder lesp^^c^ d^ USî^^ile el dsk l'Itmlie 
qu'il avaiVpri^^.â} il était resté aveccinqi 
miHe ho9^me<s ^ dans uiate ville imiUiense ^ 
4pntJesrfp)piarts:t0iiijbAi^ni6nrai^ si^ 
1$^e, a^miJiead'uiie plauae^ et) où il&Uait. 
^Plpus^er- 4^< Wuss çêtés les a^sauÈSt d'une* 
irtj^Wtwde clé J^a»bares (è), H n^y a?yaij; que^ 

ne /yssf ii^t.p0iiat: efff ayés, Xfnet &eibnij^: in- 
fa^ig^lbji^ 9 nA génies iecond^en straiagf me& 
e( i^ v^^mi^^i: me. valew taillante: iyû- 
rassurait les plus timides , un esprit péné- 



I n I I — i»»— ^^— pi^»W«<» 



' (a) Proc. Beîîi'Ôôlf.', UB. i ,cap. i6k 
(èi W. , lib* i , cap. 14 > 20 > 24.. 
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trant qui devinait tout , J:a(ndis qneks-etiV 
newh ne sf^yaient pas ohséi*ver et réflé-^ 
chir (62); voilà par quel secours il detneu^ 
ra invincible. 

Mai» les circdnstances' n'esi^aÂeîit pas 
seulement un bon g^néraU Combien* ne 
ËiU^it-il pas de prudence et d'adresse pouv 
fixçr la légèreté du peuple rommii^ pour 
L'eHipêoher d|Ç céderià'sapasillis^nimiXéidattsr 
les jxérils et dajis les sou£branGeâ?:I)è» le 
ccuKMPO^ncem^^t du siég^ , £1 y eu^l^jwdqiae» 
mouvemcn3 sédili^.u:Çf ((i). lies? iatigiies* e<f 
leis aIarjEne9 au:ï:q:uelltÊsle$-Rotmam«»!é(aicart 
jfomX accoutumés^ la di$élte cpuâîmmmïâBM^ 
Ç^t ,à se :&iFÊ sentit , Us veillées cl>n4kKwtteft 
sur le^ remparts > lev ravage désr c«mpâgiiefl^ 
tous ces maux réimis les ewenit btevitôl: dé*^ 
courages.. Ils iiiveetivaknt hautement côan 
tre BéHsaire. et le, sénat tt^Iait ses .muar^ 
mures aux cris du peuple, Dansla suitc^ la 
faim et la peste se joignant à la guerre^ 
aggravèrent leurs tourmens (b)'. Vitigès, 
i n s truit d e-ee-qm- s e p as sait par Ags trans- 
fuges , profitait . des soulèvcm^us . pAur 






(n) Proc. Bell. Got, , lîb. i , cap. 2Q. 
{If) Id, , ibTd. , lib. 2 , cap; 3, 



2do MONARCHIE 17ES GOTHd 

envoyer des ambassades insidieuses (a). 
Mais la fenueté de Bélisuire triomphait tou- 
jours. 

Les combats ne réussirent pas mieux 
aux Goths que les négociations. Tantôt 
de simples escarmouches leur coûtaient 
des milliers de soldats , et une fuite hon- 
teuse en était tout le fruit (6). Tantôt l'ap- 
pareil formidable de leurs énormes balistes 
et de leurs béliers , était renversé en un 
moment (c). Une fois ils déployèrent toutes 
leurs forces dans une attaque générale et 
sur plusieurs points différens. Partout la 
petite troupe de*BéIiaaire , que son art et 
son exemple avaient multipliée, opposa un 
iront inébranlable. Le désordre et l'épou- 
vante se répandirent parmi les assaillans ; 
ils se pressaient en tumulte, s^écrasaientou 
tombaient sous le fer du vainqueur (d). 

Mais voici des excès non moins funestes 
pour Vitigès que la perte de plusieurs ba- 



(a) Proc. Bell. Got- , lib* i , cap< sa. 
{h) Jd. j ibid, , cap. 17 y i8 , 27. 
(c) Id'f ibid'f cap* ai* 
(lO U. j ibid, , cap. ^ 
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iaillesrDans sa colère , il jure de venger 
ses affronts. H envoie à Ravenne Torclre 
d'égorger les sénateurs que les Romains 
lui avaient donnés en otages (a). Il se rend 
maître de Porto , et il fait un grand carnage 
des habitans (^). 

Ce prince, emporté par une fougueuse 
démence, ne voyait pas qu'il avançait lui- 
même sa ruine* Ce n'était plus Bélisaire , 
c'était Vitigès^ qui combattait en pays en- 
nemi. Tous les peuples se soulevaient d'in- 
dignation ou d'e£Groi contre le Barbare. 

L'indolent Justinien , cédant eniui aux 
instances réitérées de RéUsaire , lui en- 
voya de nouvelles troupes en assez grand 
nombre pour le mettre en état de pousser, 
avec vigueur l'expédition. En même tems 
des convois'entrèrent dans Rome , et rani- 
mèrent les forces de Bélisaire (c) . 

Les Goths avaient vu moissonner par le 
fer et par les'majadies une grande partie de 
leur armée ; e&ayés alors . de l'accroisse- 
ment des ennemis, que la renommée èxa- 



tm 



(a) Proc. Bell. Got. , lib. x , cap* a6< 

(b) Id. y ibid. 

' m 

(c) Id. , lib; 9 f cap* 6 , f* 



\ 
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gérait encore , ils se résolurent à demande^ 
la pais, et proposèrent de céder la Sicile à 
l'empereur (a). Bélkaîre lear répondit, avec 
la fierté d'un Y^nqueur, qu^ ne pouvaient 
point, dcttmer ce qui ne^ lecir aippartendit 
plus. Les Golhs ajoutèrent la cession de 
lîa^efiT et de la Gampasiîe, aVec un tribut 
anriuelpouc le reste de l'italiei Lean^offires 
furent de.' nouTéaa répétées» Bsnbianréiit a 
kl &t tme sdspetiinôn d'aonnes^ afréc la'&^ 
eolté d'en'^^jiw^ une amhassad&iv^Confitaiif 
tmople. 

Vitigès écrivit d'un ton sappliant à l'em- 
pereur , iwchsetiû de justifier soa usurpa^ 
tîcni' et de désarmer oe pi^lnee (6). Toutes 
5B» raisons auraient pur êtk*e Wnieis ,. st 
Jnstinîen av^f eui un autre motif que ce>^ 
hà d'envahir (6â). Qod ababsément! Vî> 
tiges écrivit eni mènie tèots-au Huâtre des 
offices df la^ eonr di'Orieni une' lettre flat- 
teuse 9 pour l'engager. à sol^cîter^ en faveur 
de» Gotha (à). Uiiroî d'ittatie , mendiant 



(à) Proc* Bell. Got.y lîb. a, cap. 6 ^7,^ 
(fc) Cass. , lîb. io;ep 3a, 54i35. . 
[c) Id. , ihid ,^€p 33* 



kl pi'otectioh d'un âome&ttgue de Vem^ 
pereur ! 

Cependant Vitigès rom^t la trêve par 
ime tentative imttile, pour s'eoipafràr de 
-Rome par suisse. 

Les Goths^gm a0siégeaîen4i cette ^le 
depuis plus d'un an , accablés ^le torit de 
tFavaUiS:'ét de &tigues^ voyant quef leurs 
députés ne revenaient point -de Gpni^lânU- 
nople; découragés^ncorepar de nouveaux 
revers, abandonnènetit t'enti^rise. Leur 
retraite fut marquée par une d^aile san-* 
glante (a), 

Les^Fecs4»Brentaj0rs^une suite presque 
contimielte de ^auccès. Les Gotfes ne te- 
i^ent plus contre les^guerriers qui eom^ 
battiûont sousia>o(mduite >ou sous tes aus- 
pîoes de Bélîsaire. IDes villes fortifiées ^^^es 
provinces efiiiëres tombaient en son^ù-^ 
voir (6). 

V ^Dans les ^otAfées qui étaient }e théâtre 
de la guerre, la terripôr avaif rendu les cam-' 
pàgne désertesi ; il nf'^afv ait plus Â& oultare, 
plus de moisson (c). Les greniers de la Si- 



mmmÊmmmmm 



(a) Proc. Bell. Got, , lîb. a , cap^ lo, 
(^} Id. , ibid, , cap. 1 9 , 20. 
(c) Id.^ibld , cap ao. 
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die, delà Pouille et de la Calabre, ne s'oa-^ 
vraient que pour nourrir les Grecs et leurs 
soldats (a). Tout manquait à la fois au reste 
«de l'Italie ; la famine la désola (6). Ce fléau, 
fut si désastreux que , dans le Picenum seu- 
lement, plus de cinquante mille habitans 
périrent , et la cruauté des Barbares mit le 
comble à toutes ces horreurs. La ville de 
Milan , qu'ils assiégeaient , frusti^jée des se- 
cours de JBélisaire par la lâcheté des lieu- 
tenons de ce général , filt contrainte à se 
rendre (c). Pour punir la défection des, 
Milanais , les Barbares en furie se jetèrent 
sur le peuple et sur lagamiso», qui s'étaij^nt 
remis à leur foi; ils égorgèrent trois cents 
mille hommes; les femmes furent réduites 
en esclavage. Ayant trouvé Réparatus , pré- 
fet du Prétqire, contre qui ils étaient prin- 
cipalement irrités , ils le coupèrent en mor- 
ceaux, et le donnèrent aux chiens à dévo- 
rer. Voilà les soldats et les sujets de Théo- 
doric conduits par Y itigès ! 

Leur rage était assouvie ^ leur crainte 



(a) ProG- BelV Got. , lib* a , cap* a4' 
{b) Id* y ibid, , cap. ao. 
(c) là. j ibid», cap. ai* 
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ii'était point dissipée. Ils voyaient toujours 
Bélisaire prêt à fondre sur eux et à les ex- 
terminer. Vitigès , rentré dans Ravenne , 
entendrait de tous côtés les cris de ses gar- 
nisons, aux abois ^ et il n'osait les secou- 
rir (a). Les Barbares n'avaient plus d'es- 
j)érance dans leurs armes , et une alliance 
pàyéeau poids de For , ne les rassurait point 
contre rhumeur indocbptée desFrancs (6). 
L'événement prouvaque leurs inquiétudes 
n'étaient que trop fondées. Quelle situa- 
tion misérable! Derrière eux, devant eux 
îa m^ ; d'un côté , les Francs , avides de 
leurs* dépouilles.; de l'autre , Bélisaire. Dans 
cette extrémité , le besoin leur suggère une 
ruse, une dernière ressource^ Vitigès dé-' 
pute furtivement des pitêtrcs liguriens à 
Cosroès, roi de Perse, pour le solliciter à 
prendre les armes contre l'empire (c). Le 
Persan , animé par ses instigations , dévaste 
les provinces de l'Orient Cette puissante di. 
.version aurait pu sauver lesGotJbs, si leur 



/ 
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(a) Proc. Bell. Got. , lib* 2. çiLp..a4. < 
{h) là , ibid* , cap- a 5* 

(c) IJ., ibid'y cap. aa. — W., Bell. Per«. , lil>. a , 
cap. a, 5. 
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(salut n'iivait dépendu qu^ d« Justii)îèii.C& 
prince ytouUraublé, et se croyaritdéjà eiltr e 
le^raaiiis4e II etincàliiv convoie lesamlbassa- 
jdeurs des GoUis ^ 4]u'il avait gdi*dés jus* 
^'alors è' sa eour^ et iest chftrge^^ànnoricet 
KVitigèfi|<iu'ilyaHiraiter lie k^f âï^-avet lui; 
il v.ent râ{}|)4s^ JBéIisadreià'€onidtâniinople« 

£éiisaiFe;pjQiii]:^oiv^i!t']e>eo^uFs de ses ejc*^ 
ploit3. Tciu40s k» fortei?e$»é^ iqui {*roté^ 
g^ie^Eit B^y ?^»0 étaient obligées de Céder. 
Çtague ywst il^)ecnaiit c^é iplus>près cette 
capitala ,. chajç^ )jcrnr , par de neuveaui 
çoups^ Uetit ^birahlaît 1^9l^^in^]:<ts:(6()« 

Mais^«ï0l ^ait dan&^^e^tieiiiisl^espfi'it dëâ 
(ioths ? Ofli Yoylait commuoéiftefA fcs sol- 
ditts q^ âer^ddbuie^ prkro^niers , îtïcorpor 
rés au&^téft da]a8>les troupes du vain^uèur^ 
suivxfe âtopidetn^ntrises étehdat<fe , et Côliî- 
battre leçftriiqu'îlsdéfenifeielrtîa^nellle (ft). 
Que l'on xie croye pas <jeie èe fàt une lâ- 
cheté <iç quelques sôléâts : c'était f élite dé 
l'armée et delà nation qtieTltigè^ aviât mise 
dans ces places importantes (c). 



(a) Procop. .B«lt. Got. , lib.'^z , cap. a.3 , 24^ 26 , 27* 
(fc) W. , ihià, y cap. 11 , 19 , 27. — Jorn* de reb. 
Get. , cap. 60. 

(c) Proc. Bell. Got. , lib» a , cap. ii. 
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' Les Alpes cottiennes étaient remplies de 
ichâteaux forts (Jue des Goths habitaient 
avec leurs familles , et dans lesquels se trou- 
vaient des garnisons! Ils feçiirent tous, sans 
balancer^ la loi du vainqueur (a). Ils étaient 
déjà plus attachés à leurs possessions, à 
leurs richesses , qu^à l'honneur et à Fétat. 

Wraïas, neveu de Vitigès, s'avançait à 
la tête de quatre mille Goths , ramassés dans 
la Ligurie et dans les Alpes. Ceux-ci voyant 
que l'ennemi , avec des forces supérieures , 
pillait leurs habitations , abandonnèrent 
leur chef, et coururent se ranger du côté^ 
de celui qui tenait leurs biens (b). 

Observons les efifets du système de Théo* 
doric , que développa l'impéritie de ses suc* 
cesseurs. Il avait fait des soldats , et non 
des citoyens ; les propriétés qu'ils reçurent 
les attachèrent à leur famille , à la terre 
qu'ils faisaient valoir , mais non pas au 
royaume , encore moins à la patrie ; c'était 
un nom inconnu pour eux , et il est si dif- 
ficile à ceux qui ne combattent pas pour la 
patrie de résister à la mauvaise fortune ! 



(a) Proc. BeU. Got. , lîb. a , cap. aS* 
(W Id. , ibid. 



17 



U58 MONARCHIE BES OOTHS 

Cependant lesambassadeurs en vôyésf par 
Juâtinien arrivèrent pour offrir la paix à 
Vitigès, à condition qu'il ae contenterait de 
la partie de lltalie au-delà du Pq , et qu'il 
abandonnerait tout le reste du royaume. 
Les Barbares souscrivirent à ce traité (à)^ 
Bélisaire, outré qu'on lui arrachât des mains 
)a victoire X reiusa de le signer, quoique 
jles officiers jalouix murmurassent contre 
lui. Alors les Goths soupçonnèrent que 
l'empereur leur tendaô^ un pi^e. Decou-i 
rages y abattus , ils, proposèren^t secr^ement 
la CQijuronne k Béiisaire, d4n& l'espoir qu'il 
régnerait paisibiement sur eux , et qu'il ne 
les c0^t;rain4rait pm à quitter leur sé^ur. 
Celui-d, trouvant l'occasion propice de ter-^ 
miner la guerre^la saisit avec empressement 
^^^ D'abacd il ékii^a et dispersa, sous di*^ 
vffs préteid^es , ses prindpaux ofiîciers ,. 
^Qnt il ap^pcéhendaît Fofpositiois , et dont 
la déspbéftssaiiCe FavaâÉ déjà traversé: dana 
plusieurs entre^MÎsea (c). U feignit ensuite 
4e s$ rendre ans vcrax des Goths. Leur» 



"Xa) Proc. BeU. Got. , lîb. a , cap. ag, 

{h) Id.yibid. 

(c) Id , ihid. , cap, 1 1 , i3, i8. 



ISK ÎTALtE* aB^ 

âèputès exigèrent qu'il juràf âe rie fàli'e aii- 
cun mal à la nation vaincue , et clé se dé- 
clarer le roi des Ôoths et des ftdmaîhs. ït 
les satMt pour le premier atticlé ; qdàrit a 
Pautre^ ii remit le serriient au jHMt où îi 
tiendrait Prfsséfliblée des priùôipaux de la 
natioti. Ak>irs les députés 'odvfïrerit ïe^ por- 
tes de Ratvéririe à Bélisàiré ainsi qci'à àdxi 
armée. 

Lors(qfu'îl fut maître de tottt, il àhiérirà 
religieusement lés conditioris^poui' lesquël-i 
les ÎI flivàif en^Ç^gé saffoî. Qtioiqtfil tîrii Vi- 
tigès en Câ{){ivité , il le traitait honorflLtfé- 
inetû {é). Lesbiéni* des Goths deriïeurè^éné 
intacts. €èperidÊfcht if xytdontïsik tôtis ceux 
qui araietot des terres eri deçà du Pà , é^ 
qui se trouvàientàf ftavenne, defétôù'rrié']^ 
dans leurs haMtati<!rfis5 ils dbéh^ëriï.éèsrorte , 
que sion at-mée fut éii sÀrété dabsî fa: ^iîfè , 
îe nomftte des 6récrf det^énaihlf égifà ôélui 
dteî^ Barbares. Dès que fi riôdVeîIé dé la 
prise de Ravénne se fut répandue (b)\ lés 
capitaines goths qui occupaient encore des 
forteresses dans la Y énétie et daiisi'fittiililet 



■*M«alBMM«Mi*««i 



(a) Proc. Bell. Got, ^ lib. a > cap, 29. 
(h) Id. , ibid. 
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ae soumirent volontairement. C'est aiddî 
que Bélisaire couronna ses travaux, malgré 
les forcjes de l'ennemi , malgré ses lieute- 
naiis, malgré l'enlpereur. Tant est puissant 
le génie d'un héros pour entraîner dans ses 
desseins les événemens et les hommes ! 

On a peine à concevoir cette facile et 
prompte soumission des Goths. Comment 
se fait-il que, n'ayant essuyé aucune fatigue 
depuis leur entrée à J&avenne , et protégés 
par des remparts presque inexpugnables , 
ils aient présenté leurs mains aux fers d'un 
ennemi très-inférieur en nombre? Les fem- 
mes (a) (64) elles-mêmes leur reprochaient 
leur lâcheté , et les accablaient d'invectives 
et d'outrages , lorsqu'elles virent l'armée 
des Grecs , dont on leur avait exagéré les 
forces. Les Goths comprenaient leur avi- 
lissement, puisqu'ils avaient essayé de l'ex- 
cuser, ou de le pallier aux yeux de leurs 
femmes ; et cependant ils n'osaient point 
combattre ! 



. (a) Proc. Bell. Got. , lib. a , cap. ag. 
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CHAPITRE IV. 



Ildebalde ou Thibaud. 



Ci'est un bien rare et bien glorieux exem- ;-— 

pie , que de voir un illustre capitaine^ chéri ° ^^ 
de son armée, noirci à la cour par la ea* 
lomnie (û) (65) , outragé par les soupçons 
d'un prince timide et ingrat , refuser deux 
fois l'empire que sa valeur a conquis et que 
sa valeur peut garder; repousser un hom- 
mage d'autant plus séduisant , que ses ver- 
tus seules l'ont arraché à ses ennemis vain- 
cus , et faire taire l'orgueil , le dépit , l'am- 
bition , pour conserver sa foi au prince qui 
le méconnaît^ Telle fut la double victoire 
que remporta Bélisaire. Comme il ne rem- 
plissait point la promesse . qu'il leur avait 
faite d'accepter ta couronne , les Barbares 
allèrent l'offrir à Wraïas , neveu de Viti- 
gès. Wraïas eut la modération de renvoyer 



^ 



(a) Proa Bell. Got. , lib. a, cap. 3o. 
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ce présent à Udebalde , qui pouvait obtenir 
^ Thmidis , son oncle , alors roi des Visi- 
goths, en Espagne, dés secours pour sa pa- 
trie (a). Udebalde fit solliciter de nouveau 
Bélisaire , lui reprochant de préférer , à la 
pour|)re royale , les fers de la servitude. Le 
grand homme resta inébranlable. II partit 
de l'Italie, et alla dans Bysance, mettre an:^ 
pieds de Iiistinieu les gages de son dévoue- 
ment , tous les trésors du royaume des 
Goths et le roilui-même. Pour récompense, 
on le priva des honneurs du triomphe (b). 
JBéiîsaire aurait été bien malheureux , si la 

V 

conscience de sa vertu et l'opinion publique 
ne l'avaient pas vengé. 

La cinquième année de la guerre finis- 
sait , et la mon^archie des Goths était entiè- 
.rement ruinée (c). Les Grecs possédaient 
presque toutes leurs richesses et toutes 
leurs places fortes en Italie (d). La plupart 
des seigneurs les plus distingués avaient 



(a) Sig. Oco. Imp. , Mh, 18 ;,Toce Vîtîgè», i/i^/>tf. 
- Léon Aret. Hî^' Bell. Got. lu Italiâ, lib. 2, 
{b) Proc. BelL Gol. , lîb. 3, cap. i. 
(c) Id. y ibid, , lîb. a , cap. ^o. 
(4j Jii. , iî4d» , toto 2°» lib. 
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iuivi captifs leur vainqueur à Constanti- 
nople (a). La foule qui restait , à la voix 
de Bélisaire , avait mis bas les armes , et 
s'était dispersée dans le^ csimpagnes en- 
deçà du Pô (6). Tous les anciens habîtans 
reconnaissaient l'empereur pour souve- 
rain et pour maître (c). La consternation 
tenait les vaincus enchaînés. 

Rassembl er ces débris et relever l'empire 
deThéodoric, paraissait une entreprise im- 
possible , fet les Goths alors n'osaient pas 
même la concevoir. Rien ne pouvait dé- 
truire les victoires des Grecs,'que les Grecs 
eux-mêmes. Bientôt ils firent tout changer 
de face. 

On s'étonne des vicissitudes des royau- 
mes et des nations ; et l'orgueil des hom- 
mes s'en prend k la fortune. Les exemples 
sont perdus. Deux cent mille combattans , 
pourvus abondamment de toutes les muni- 
tions de guerre , venaient d'être défidts , 
taillés en pièces ou mis çiux fers par s^pt 



(a) Proc. Bell. Got* , lib. 3 , cap. 1. 

(b) Id* , ibid j lib. 2 y cap. ag. 

(«} Id'f ibid. — LeoB. Aret., lib. a^ 3^ 
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les à fbunûries oontributiotis promises ani: 
Goths. Qu'on se fasse , s'il est possible, Pi- 
dée de toutes les horribles injasticesqu'ane 
pareille mesure dut produire , dans ùnpays 
où 9 depuis cinq ans , régnait le droit dé la 
gnerre bien plus que le droit politique ; où 
il n'y avait presque plus de traces d'une po- 
lice et d'une administration régulières ; où 
les Goths avaient exigé et enlevé des con- 
tributions forcées, comme en çays en- 
nemi. 

Malgré les sommes prodigieuses qu'on 
extorquait dans toute l'Italie , on ne trou- 
vait pas encore moyen de payer la solder 
des troupes (a). Elles étaient presqu'entiè- 
rement composées de Huns, dHérules , de 
Massagètes , d'Isauriens et d'autres Barba- 
res mercenaires qui n'étaient animés que 
par l'eqpoir des largesses de l'empereur. 
Cette fraude éteignait leur courage ,. anéan- 
tissait la discipline (6). Bs ne voulaient plus 
supporter les travaux , ni les périls de la 
guerre. Autorisés d'ailleurs par l'exemple 



(a) Proc. Bell. Got. , lib. 5, cap. t , 4. — là- Hist. 
Aret- 

ik) Jd. Bell. Got* , lib. 5 , cap. t ^ 4 > ^> 9^ 
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des chefs j ils s'abandpnnaient à une licence 
effrénée. Tout était exposé h leur violence, 
à leur avarice y à leur brutalité. Enfin , tel 
fut l'excès des maux qui opprimaient les Ita* 
liens, qu'on les réduisit à regretter le rè- 
gne des Goths (a). Les Grecs n'avaient plus 
l'œil sur leurs emiemis ; ils ne songeaient 
qu'à se partager 1^ butin,: malheur à eux 
si les vaincus trouvent Un chef 1 

Ildebalde restait avec le titre de roi et avec 
son courage. Environ mille compagnons 
d'infortune , et les mur» de Pavie , c'était 
tout ce qu'il avtiit conservé (t). Voilà l'ori- 
gine d'une guerre de treize années ; voilà 
cette armée naissante qui va remettre dans 
l'incertitude les destinées de l'Italie. Les 
Grecs semblaient donner à l'ennemi le signal 
de tout oser. Ildehalde profita de leur folle 
sécurité. Sa petite troupe se grossit d'un 
grand nombre de mécontens. Il engagea 
peu à peii ceux qui étaient dans la Ligurie 
et dans la Yénétie à se réunir sous ses éten- 
dards. La révolte se propageait , et les Bar- 
bai^es , situés de l'autre côté du Pô, épiaient 

"" ■ -Il I ..«M. I wiw.ii.iiiiiii .. ,,mm..<m. - 

(a) Proc. Bell. Got. , lifc. 3 , cap. 1,9. 
(h) Id,y ibid'f cap. i. — Sifi. Dec- Itnp., lib. 18-^ 
L^oo. Aret'^lib: 3* 
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trn instant favorable. Cependant, on ne 
pensait point au péril , et de tous les capi- 
taines grecs , le seul Vitalien , qui campait 
dans la Vénétic, voulut s'opposer aux ef- 
forts d'Ildebalde (a). Celui-ci, quoiqu'infé^ 
rieur en nombre, osa le combattre , mit son . 
armée en déroute, et cettç victoire signa- 
lée remplit ses partisans d'espérance et d'ar- 
deur. On eût dit que les Goths, à peine 
abattus^ avaient retrouvé une nouvelle 
énergie. J'aime à considérer les tentative» 
de cette natioti , que la puissance , les ri- 
chesses et le luxe avaient séduite et aimol- 
lie, mais non pas encore entièrement cor- 
rompue, et qui, animée par le sentiment 
de sa dignité , trouve les moyens de com- 
battre, là où une nation vieillie n'aurait 
vu que la nécessité de servir. 

Les succès des Goths passaient leurs es- 
pérances (6). Plusieurs villes de la Véné- 
tie et de la Ligurie étaient rentrées sous 
leur domination. D'autres contrées de Tlta-- 
lie n'attendaient plus que de nouveaux 
succès, lorsque la mort d'Ildebalde inter- 
rompit ces généreux efforts. On Si'afiQige de- 



«••. 



#ï) Pro€. Bell. Got.jlib. 3,cap. I. 
(L) Jf/.j ihid. — Léon. Ai:et.,lil>. 5^ 
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voir périr un guerrier , défenseur de la li- 
berté et des, droits de sa nation ; mais on 
doit s'affliger encore plus, sa mort fut la 
punition d'un crime (a}. 

Alors les Ruges , qui faisaient partie de 
la nation des Goths , élevèrent à la dignité 
royale un seigneur choisi parmi eux, et 
qu^on nommait Eraric (b) ; mais au lieuf de 
seconder leur courage, il négociait secrè- 
tement la reddition de ce qui leur restait : 
ses sujets le poignardèrent. 

Tous ces événemens tragiques feront 
connaître mieux la nature du gouverne^ 
ment , ainsi que l'état des moeurs chee les 
Goths en ce tems. Le prince revêtu du titr6 
de roi n'ctoit plus que le premier officier 
des troupes, et son peuple était une arniée. 
Quant au caractère , on y voit toute la m* 
desseet l'impétuosité d'une nation non en- 
core civilisée : joignez à cela le goût des 
voluptés qu'ils avoient pris chez les Ro- 
mains 3 voilà les Goths depuis Théodoric, 



■«>#> 



(a) Il Tenait de sacrîiier a ses soupçons ploax 
Vraïas , dont la sagesse et la modération lui avaient 
fait décerner la couronne. Ce meurtre rcToUa les 
Coths et il fut lui-même assassiné bientôt après. 

(h) Prpc. Bell. Qot, > lib. 5 ^ cap, 2. — Sïg. , lib. 16 ; 
reg, Erarico 
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CHAPITRE V. 



Totila ou Baduillas. 

. Un grand capitaine , un grand jtrînce pa- 

a 5^a. roît , c'est Totila , capable de rétablir la 
puissance des GoÛis , si elle pouvait ôtre 
rétablie. Neveu d'IWebaitiç , il avait craint 
d'être enveloppé dans sa raine (a) ; il avait 
envoyé des dépu?tés aux généraux ded 
Grecs qui se tenaient à Ravenne ^ pour leur 
proposer de remettre en lôurs mains la 
ville deTrévise , dont Ja garnison était sous 
ses ordres. Cependant les Gotbs coiiimen- 
çaient à regretter lldebaldè. Ërai^ix) leur 
avait appris à l'estimer ; misérable prince ^ 
qui faisait oublier ainsi les fatites de son 
prédécesseur! Les Goths^ pour exrpier la 
triste )oie qu'ils avaient montrée de la mort 
d'Ildebaïde , déférèrent le commandement 

{a) Proc. Bell. Cot*, Mb. 5, cap. a; -i* Sif^on. Que* 
Imp. ylib.xg* 



;en iTAiiiE. àfji 

à Totila. Simple particulier ^ il songeait ^ 
son s£^ut} chef de la natico), il, veut lui 
rendre sa gloire , ou périr. 

Il y avait déjà phis d'un an que les GxAhs 
avaient commencé à se mettre en mouve- 
ment, et à réparel" leurs défaites , lorsque 
le braiten parvint aux oreilles de Justinîen : 
vigilance digne ^ chef d*un grand empire f 
C'étoit la t^enomifiée <|m loi apprenait le 
6uccè|i ê^ ses entreprises et les opéralional 
dfei ses généraux^ Ce prince ne pensait pas 
q«'ite prenaient exempte de lui-même ; il les 
l^éprimanda sévèremerït de teur paresse et 
de teur l&eheté (a). Ces reppoches les ré- 
veillèrent enfin , et îb s'assemblèrent a Ra- 
venne avec toutes leurs îcnrces qui compo- 
saient dou«e milte hommes ; iï fut décidé 
data le coûscfl que Pon irait chercher le roi 
des Goths à Pavie. 

Mais Totila , qui avait autant de pru- 
dence et d^actîvité, que ses adversaires 
avaient d^orgueil et d^inertie , ne se don- 
nait point de repos qu'il n'ent amassé les 
munitions nécessaires , enflammé ses Com- 

W Proe, Bell. Got. , liK 3 9 cap. 3. 
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pagnons, armé de nouveaux défenseurs (a)i 
Enfin y à la tête de cinq mille hommes , il 
marche droit à l'ennemi , persuadé qu'il faut 
saisir la fortune propice , et que l'audace 
peut seule en ce moment la fixei: (6). Mal-» 
gré l'infériorité du nombre , il traverse le 
Pô presqu'à la vue des Grecs, et la victoire 
couronnç son entreprise (c). 

Totila profite de cet avantage. Sans s'ar- 
rêter à réduire les villes de Toscane qui lui 
opposent de la résistance , il emporte rapi- 
dement plusieurs places de la Xjrauie Cisal-; 
pine ; et , passant ensuite dans les contrées 
méridionales, il parcourt en vainqueur la 
Campanie , le Samnium , s'empare de Bé«* 
névent , et met le siège devant Naples (rf). 
L'armée ne restait pas oisive dans ses lignes : 
des détachemens subjuguaient l'Abruzze^ 
la Calabre , la Lucanie , la Fouille. La pos-^ 
session de ces provinces, les plus fertiles de 
l'Italie , mettait les Goths dana l'abondance 
et désolait leurs adversaires, qui se voyaient 



(a) Proc. Bell.. Got., lib. 3 » cap. 3. j 

(b) Id* y ibid, , cap. 4. 

(c) Sîgon. Ocb. Imp.y lib. 19. -.- Léon. Aret. , lib.3« 
{d) Proc. Bell. Got. , lib. 3, cap. 6.—- Aret. Leoii.y 

lib. 3. — Sig. Oèc» Imp . , lib. 1 9« 
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privés de secours considérables pn vivreà 
iet en argent. Totila iié trouvait aucun ob*- . ^ 
tacle au progrès dfe ses armes. Les généraux 
des Grebs , enfermés datas Rome , dans Ra- 
venne^ Spolète, Florence, Pércfdse, n'a- 
vaient plus de communicatioh entre eux. 
U j avait déjà près d'un an que , sans être 
troublé, ni même inquiété, il pressait avec 
ardeur le siège de ISaples, et qu'il étendait 
au loin ses conquêtes (a). 

Justinien, apprenant l'état .dés affdirés ^ 
envoya une flotte au secours de Naples; 
Mais le général qui en aVait la conduite sem- 
blait conspirer avec les Goths , par ses re- 
tardemens et par ses irrésolutions conti- 
nuelles (5); 

La tempête jeta les Vaisseaux sur le ri- 
vage , à la merci des Goths , et tout fut pris , 
i)u abîmé dans la mer* Les assiégés, près 
d'expirer d'inanition ^ sans espoir^ sans res- 
taources , se livrèrent à discrétion à Toti- 
la (c); U les avait exhortés plusieurs fois à 



(a) Proco|>. Dell. 06t., lib. 3 , câfi. 5.-^ Léon. Aret.^ 
iib. 3. 

{h) Pi'ocop. Bèll. Got., lib. 3 yCàp.é. 

(c) Proo. Bell. Got. , libl 3 ,^ap. 7. -^ Sîgdii. Ceci 
iiiip.,lib;i^, ' ' ' 

i8 
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q^,p$4^ TDttbîr m perdra ^^i" i^ir opimk^ 
ixfit^ ^ mm» Biaraîeht toajtmr» tëjélé arec 
hauieMf se» plrppoflitixiDs. On pdûvàit i)en« 
s.er qu'imté ^ lant d'oèabiiitftion , Totila 
b^ acçableriût.de m Tenge^aticè j il sembla 
1M ^ ayoÛE* vaineus qua pour ies aÀâv^r (a). 
n ettiployait • son tour les armea doiit Béli^ 
saise s'éftaîl m hisèttôeoscnB^tiC étit«ti toutte 
aes préfié^aëem^* Auprès ses rictc^iî^ , il 
traitait avec doaceur tes ptiaoïlliiet^ : sft 
générosité tombait un gra|id ti^aUabte de 
çieis so^aM 9 et ^ s'AttàchèÉent à ità ^ àiiXKmt 
uûeux suivre sa fortiiae qtie d'obékà â'in« 
dignes généraux (b). ^ 

C'était alons dans le eaMp des Bétt'bares 
que se pratiquaient les vertus des^Scipion; 
PlusîeHrs iemiXKA de sénateurs étant tom- 
bées eu s<m pou veôr, à lies garat^t de toute 
insulte 9 et les renvoya saiift Mli^â(^). Une 
autre fais , il punk de mort un de sed gurdes 
qui avQitdé^i0iaorélafife4:'uii Roaiain (d). 
QuW juge de VeSkt quedeiraieiâ produire 



(a) Proc- Bell. Got., lib. 3, cap. 8. 
{b) Id., ibid,^ Qi|p. 5, S. 
(c) Id'jfUîd. , çap. Ç. 
j (il) iti. , ibid. , cap. 8. 



ces Iraîtfi 4ie modération et -de justice, mii 
en parallèle avec là cotldiuîtè des générant 
de réaipérear d'Orient , qui n'avaient rieii 
êjè Sacré , et dont \e$ débauches et les fêtes 

scandalises insulti^ient encore au^c dou- 

* 

leurs de tous les habitans des villes dont 
il^ étaient maîtres (<z). 

lies Goths remportaient tous les jouré 
dé nouveaux avantages , èf l'empereu^ 
commençait à redouter ttD-sautre Théodo- 
tic* Rien né pouvait plus défendre l'Italie^ 
et l'on était dë^à sur lé point de ne j^lus met* 
tre cette ejcpédftioh au rang dés conquêtes. 
Dam cette i^tuatiori critique , on tourna ieà 
yeux vers Bêlisaire (ô). L'empereur le tiri 
de l'mrmée de Perse, pour l'opposer auî 
Goths triompiians. Bélisairè va repar^tré 
sur le théâtre de ses victoîres. Maià com- 
bien noU^ îè trouverons différent de ce 
qu'il était autrefois 1 Nous né le suivrons 
^'àre^et dans cette guerre. Il est si triste 
de ^oir bn homme 'dont on a admiré 4eé 
vertus et le génie , et qu'on voudriôt admi- 



(«) Prec. Bell. Got.^ lib. 5 , cap. 9.— Léon. Arét^ 
lib. 3. 
(^) Proc. Bell. Got* , lib. S > cap. 9. ' 



^ 
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rer encore, descendre au-dessous de Itti-^ 
même ! Durant cinq années , Bélisaire reste 
dans une entière impuissance. On eût dit 
que l'empereur , les hommes , le sort et 
lui-même étaient conjurés pour femir sa 
gloire. 

Au lieu de tenter la fortuàe, ou dln- 
quiéter au moin s les Goths avec les troupes 
qu'il avait pu rassembler, il.se tint dahsRa- 
y enne (a) , ou se contenta de munir quel- 
ques places peu importantes. D sollicitait 
Jfustinien de lui envoyer des renforts né- 
cessaires. Cependant les ennetnis se répan-^ 
-daient de tous cotés impunément, pre- 
naient un grand nombre de villes dans le 
Picénum et dans la Toscane ; ils assiégeaient 
Rome et y mettaient la famine; fiélisaire se 
tenait dans Ravenne (&)• 

A la fii\ ses instances obtiennent de Jus-*'" 
tinien une arm^e (ç). Sans doute il va com- 
battre Totila. Il va réparer sa honte. C'est 
maintenant qu'il faut opposer audace èau- 



(a) Ptoc» Bell. Got . > lib- 3 , cap/ 1 1 , — Leoû. Arct. ^ 

Iîb.3. 
Xb) Proc. BelL Got. , lib. 3 , oap. i a. — Sîgon. Oca. 

tirtp., lib. 19. ' . 

(c) Proc» Bell. Got. , Ul>. 3 , cap. 1 3. 
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dace 5 et *avir à l'enneihi l'avantage qui 
double la force , et peut quelquefois y sup- 
pléer , la renommée. Il envoie d'inutileà 
secours aux assiégés , et Totila prend 
Rome (a). 

Maïs le vainqueur n'avait en sa puissance 

que des murailles^ une pattie des habitans 

avait cherché un a^le dans les contrées^ 

voisines. Le^ autres; étaient morts de mi>^ 

'sère(66), ; ■ ^ - 

Totila étant obligé de passer disins le midi 
de l'Italie avec, sop armée, et ilè pouvant 
laisser de gamisdn dans Rome , voulait dé- 
traire cette ville de fond en comblé. Il 
ae laissa fléchir par les lettres de Bélisaire , 
qui lui i^eprésentait que sa gioiré était inté-' 
ressée à ne pas détruire l'aii^iemiie capitale 
du. monde. Totifaprouvà qu'il était digne 
de sa renommée^ il épargna Rome (5). Mais 
leseçtnemisrecouvrèreafc^tle ville, tandis^ 
qu'il sub)ugiUKit laLucaniè et la€alabre ré-^ 
yoltées(<?), . ' 

Bélisaire, cependant, n^ôsait pas encore- 
se mettre en campagne. Justiiiien lui an-^ 



mmmmtmmmmm'm 



(a) Proc. BeU. Got. , lîb* 3, cap. i5^ 
(If) 14, f ibid.f cap. 18. 
(f) W.,,iï&W.,cap.23..^ 



/ 
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nonça qu'iji lui envoyait uôe année , et .lui 
ordonna d'ailler au-devai^t y et de faire sa 
jonction clans la C^hhcà y pour revenir en-^ 
apite, pousser lat guerre' aVec plus de vi- 
gueur («). Un tel plan aurait été.frès-bon,i 
si Bélisaire avait eu des forces wsez iiirpo- 
sante;s pour coiitraindre ]p» ennemis k quit- 
ter toute^ lènr» ptisiUiômj P^tànl ainsi de 
l!e^tréipité de Tltâli^ y ^ diasssni tooioura 
devant lui les Goths, ils se seraient enfin ' 
trouvés t<>^ié ^€9séa efitrè leâ O^èos etJes 
saitres p§uple$ )){|rbare», ti^ ne s'étaient pas 
s^ulom^t emp^aréis des pay» émie|:éâ à J'em- 
pîredeThQod^rip(6), lûaifr qui altaîent ea^ 
yahî mâote la ¥4lléfie, lear Alpefi oàtttiiennies ^ 
et une p^t)tie idè I3 Xdguriîé (c). Ccnubien d€ 
oalaoÊi^t^&pK^diiïbait ce fluiiet c^^itKde Bar- 
bares ^ et eMt comhîefi de i^y's eli^ a'ételi^ 
4die2it ! yVAyviii ^h Thraéè ^làiPanzioiii^^ et 
tout VC>ctiddi;m%yéUieTit dévastés par le fer 
cl par fe i'0u 4 ^ tmaés en pitm att twigaia^ 
dage et à la brutalité dé plusieurs peuples 

ScUsaipe obi^t ëans tarder aux ordres de 



(a) Proc. Bel*. Gtàf.-, hh. B, c^ip. i% 

(h) Id. , ihid, , cap. 35. — Lc'on* Arfef, \îï$. 5. 

(c) Proc. Bell. Got. , lib. 3 , cap. 33 ; TîB. 4 , c. 24. 
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q|ii le 4#e£gi^)^ii?i|1;ï9i^ À ctÉmanider soi:? 
wppel, Cf5 géijé^ «e Frtir» de Wulit (^), 
p,ù il ,9'^)^ ajijff fijRûs iHii^i^ ^ ^t dont ta 
yue ileyaît }ui ô^f d^nfMfs inipoEtiMcl. 
Ç^r il p'y A fi^n d^ 9i |>)biibk eUA& si in- 

se d^£bp4r<^ 4^^^. i W P>^fi^^ dont il yf^màk 
feiriB îft çpp^uil^p^ JmtàtéeJt^ îl «BrtVFai, 
partage là honte de ces mauvais juiccès, 
parce q^'jJi »e Jj|ji ay.^t j)^ dflnflé i* fp^i^ces 

nécessdr^s.lilwRélisftiren'^çfttff^WIP 
condamnable , Il y ^y^ii, l,o^t^$ W'i^^^^ 

r^t 4ù exiger une ^iç^ç ^if^apt^/^ o«» 
quitter le commandejpp^^lt. U ^e^fiit^c^ 
poséàla dis^^âçe dp prince; ];iyais un hpj^ninç 
td qCi6 Bélisaire ^ouj^e ayàni tout à l'hoir* 
heur. . . 

Le jôi djei^ Gojl)is fallait de i^p^^çf^ 
progrès, il se inôntràif partout en même 
teœs ^ ^ loti jours vainqueur. Sestiéûfénans 



*— ^ ■— — ■— — i— M— — —IPM» ■ 



(a) Proc. Bell. Got-, Hb. 3^ <;à^. 27. 
(&J Xti. , ibid, , çap. 3ô. 
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entrèrent en Dahjiatie; lui-même il assié* 
gea et prit Rome pour \a seconde fois (aj^ 
Mais rien n'annonça un conquérant et un 
çnnemi. C'est plutpt comme libérateur et 
çoi:nnie roi qu'il reyidt'dans la capitale de^ 
l'Italie. Il ne souffrit aucun désordre ^ au- 
cune violence (6}.IlVempressa ^e rétablît 
les murs, et èe rappeler dans leur patrie 
ceux que l'effroi de la guçrre en avait chas- 
sés (c). Il s'appliquait à porter remède aux 
msiux dé cette ville , et il se montrait digne 
^'on sprt plus heuieux que celui qui l'at- 
tendait. 

Quel était \ç génie des Romains ! Au mî- 
Keu dfe toutes ces horreurs de la guçrre , 
ils n'avaient point perdu leur passion pour 
les jeux du cirque et les spectacles. Totila 
çn fit célébrer avec magnificence {d). 

Le spin de Rome n'absorbait point tquto, 
Taçtivité de son esprit. Ses armes parais- 
i^ent à la fois aux deux extrémités de l'I- 
talie; La conquête de Rimini lui ouvrait le 



■ .•4«*^ 



(a) Piocop. Bell. Got.,lib. 3^ cap. 5^. 

(^yd.\ibid. ' ' 
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^^h^min de Ravenne (a). Tarante, avfec Rus- 
cia, tombées en son pouvoir, lé mettaient 
^ans la position la plus favoraUe pour les. 
espéditionsi sur la Méditerranée , et dans 
les provinces méridionales (6). Enfin , la 
prise de.Reggio (c) joignait pour lui la Si- 
cile à l'Italie. Et il travaillait sans relâche à 
s^ former une flotte des vaisseaux qu^ 
construisait Qt de ceux qu^il enlevait à l'en-* - 



nenai. 



Qu'opposait l'empereur d'Orient à cette 
yiyaçité dans les conseils , à cette impétuo^ 
site dans l'exécution? Renfermé aufondde 
son palais, plongé dans les disputes de théo- 
logie (c2), il oubliaitl'empire.Envainle bruit 
des, victoires d.e Totila importunait son 
oreille; en vain .ton» les plus nobles desré^ 
fogiés d'Iialiç le sollicitaient , le.pressaient 
d'arracher l'eo^pire roinain aux Barbares ; 
il promettait , et trqxnpait leur espoir ^ ou s'il 
s'occupait un moment dies a&ires de l'état^ 
c'était pour se livreir à des in:éaolutiQn& 



(4) Proç. Bell. Got. , lib. 3, cap« 37* 

■ « 

(c) Jd. , ihid, , cap. 5g. 
(^^ Id^ , ibid, I cap. 35. 
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aipi g^ {«()» U QoiiitoVatl: mi ]^j|at'6t ^a^ 
IpAUdwiiiûl; nnseilQt. {1 hésitait éntr^ daux 
g^évw^'iMm'PQnToirfiKtr son choix; îi 
tn.liomm^t mn^ et il le révoq^diét. lr<^à 
«t^ipiHiaJI l9(idaaif<fireiidire Rome, lo«st]«i'iI 
hji étfijt.iiié^ poMeryér noa.i^iUc «i im-' 
f OfTtaDJtç; ?9tlè commà il &cîiiitâ eaeore^ 
fiÉfidwt mme «nuéd entière ^ M^tesfe» eâ-- 

lui avait proposé j pour la seconde &is^ lit 
|VIÎIP/4irms tt& traité fPaUîàote; H^ H ne 
vaii)âtmêD]epasEfiiÉe¥Qirl'MÎ(bais8adeur(6); 
Cbttir fierté miait été digiie é^mk empefrear 
soiàsài^ ei Ib$ aeftâdm y a^niiadt réponda; 
Capèndant^ le tsfmé dMéj^pIoks ae T.o* 
tifai^St ararÎTé. Lia ati|>ééiofité âes foreesrde 
Ymmswi ira faien^t eo^oiànàre ^ prudenfeé 
tt fiOB tsimvàgé* U à soutenu /tant tjo'^Qiit 
^karé «g» ToKces , f^érmce dé Pempirel 
^. lui était confiée ; .fl suceembe à la fin ; 
9toi» il lucoMolie ïes^wmes à la main; il 
aiocûdibe en tài^ sam àvoit^ désespéré def 
l'état y sans avoir songé un moment à son 

propre salut. 

* 

(a) Procop . Bell. G ot. , lib, '^ , wp» 56 , 5^^ y Sg. 
(h) Id* , ibid» y cap* S;* 
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La dix-huitième anpée de! ln^gilerre^N»- 
^ès prit 1^ comi»ai)d^4nt cle Fei^éer deB 
Grec» (a). Ë^i^tingué fibr i9f» laLsni' hiiitiUii- 
res , il avait , de pHi^^e lot» lé» •outrait de^ 
pitaines, cet iiscçn^aMt ma^Veafiïïïl àû msfttin^ 
et ce crédit à la eouî , satis leséfcieiék il éfartt 
impossible d^ réami!. U obtînt dêHM^fûés 
immensea , et fies iîbénittftés ioi É»iÉt^dùt 
yinc infiiiïlé40f^oiive«uX'sdl4at^y'et*lfaitt- 
nièrent fai?4^rd^ ancieii$. 
. Narsès cmîi^9a;t de laisser -|«|froi^ le 
zèle que sa ^wifiwncid^ a^taiâl itidpîi:^ m± 
tro);^e&y et de dptnner h lents aaâe^GiMhs (^e 
ae i^mMtredel'éjtQitnément dont il»ttiM^AtetM; 
été fc^E^éa à k yne de Tapparei^ iittfM^MMft 
gui Vwomffp^^Q^j 13é ^éaéral^ imjMiti^yt 
de joindre Veimimi ^ counôt sànès^diPH^, 
e| bissait deitièl'e luîiea fitrtererâett i^etiEb- 
plif^f par lès C^icHâia* JEafin leà itepx intnéés 
se. l'encoirti^i^ atix ^Htsèree db laT<^ 
cane , dan$ un lieu déià céièbcè>pflB?ia «nd- 
toire de Camille sur Ies6a^lqij4)(^}» 

Ce combat al}aît décider .^irkfl&rtha 
pouvaient encore pré^s^ :i T^viiiâte ^ 



•-■^«■•••i 
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(a) Prec. BeU. Go«« » lik 4 , cwp. a i 
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OU s'ils allaient être traites en usurpateurs 
et en Barbares. D'un côté, l'avantage de 
la position, du nombre, de la diversité des 
armes ; de l'autre , le courage , la nécessité 
qui devait être l'aiguillon le plus puissant: 
les deux chefs étaient de dignes rivaux. 
Après des escarmouches assez fréquentes ^ 
et qui se prolongèrent plusieurs jours y 
on çn vint à une action générale (a). La 
mêlée fut sanglante, et la victoire long^ 
temps disputée. Totila , vêtu en simple 
soldat , combattait aux premier;^ rangs«[ 
Atteint d'un trait mortel, sa blessure te 
cpirtraigùit de se retirer. Ses soldats , déjà 
illégaux en foree^ découragés encore par 
ce * malheur , se laissèrent enfoncer. Le& 
GreQSren tuèrent un grsc&à nombre : les au-- 
très,. mis en déroute, n'échappèrent à la 
mort quepar la fûiter. Totila expira bientôt 
aprèa^ emportantavêcluilagloireetlafor*^ 
tùne ides Goths., * -' 

Lés restes de l'armée allèrent se renfer- 
mer dans Pavie , et s'y fortifièrent. Là , les. 
Goths réunis élurent pour leur roi Téïas ^ 



{a) Proc. Bell. Got , lib* 4» cap. 29, 5o , 5i, 32* 
Fftol. Wamef. de geat. Laog^, lib* 2, çap. u 
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Méveu de Totila , digne de lui succéder, di- 
gne, dans cette situation désespérée, de 
mourij: comme lui (a). ; 

Ce prince résista encore plusieurs mois , 

mais ayant été forcé , par une trahison , de 

sortir d'un poste avantageux , il périt dans 

un combat inégal , après avoir fait des pro- 

diges de valeur (b). Sa tête fut élevée au 

bout d'une pique, à la vue des deux ar*-. 

xnées» Loin d'abattre le courage des Goths^ 

comme on l'espérait , *cet aspect redoubla 

leur fureur. Ils se battirent en hommes qui 

ne voulaient plus que vendre chèrement 

leur vie. La nuit suspendit le carnage. Dès 

le letrer du jour , il recommença avec un 

nouvel acharnement, et dura jusqu'au soir. 

A la fin , épuisés par tant de fatigues et par 

tant de sang répandu, ils demandèrent la 

paixj voici les conditions qu'ils proposai n t r 

qu'on les laissât sortir tranquillement d'Ita- 

. lie j qu'on leur permît d'emporter les tré*- 

sors qu'ils avaient dail&plusieurs forteresses; 

ils promettaient de vivre désormais en re- 

* (a) Procop. Bcli. Got. , lîb. 4 , cap. SSi 
[h) Id. y ibid» , cap* 34 , 35« 
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fus , niak À>red ieterà \(âs , et $ans être àou-^ 
iâisM'ei4|^reur(fie). - 

Narsès hésitait : il eéda an^t rèprésétïta^ 
tki»£^<d4ei(i^^àÉténittx , et le iraôté fut cofidu . 

s!écfaap|^^t dii Cjiun{> des Goths^ et coa^ 
rur^^t f^e ^#t* ^éko^ Pimé ot dahs les iiîon-^ 
tcées ^i^rià dut Pq. Ils exohèrent à la ré^ 
vxAte^mvmi^ leuriuttioa^uii'y trcmvaieiit^ 
et idys ajif^èront les fvattcs a hwcA^etsfmêl 
AlsÛ» tjSsus ile^i^ efibrts n^aboulîreât qu'à 
ipoisicl^ rUaJJBe d^iui joDu^eau déloge de 
BwiMu^€^9><]tti fiarent à teuf tour ëhasàéii 

jEo^ liic imik gueiriers, 6€Nas les or-^ 
dr^ 4^Un ^ji!ÎlAine gcrth, m défendaient 
eHoore dfiiis: .nu dbateau foft. JUarsès tua 
leur ifkêf^ h$ «Otttr^nit à M t0i»efetre^ii^ 
ti^ ses imétts^ <et il les fit fasser à Cons* 
1^ti)i9|^5 jpomr 4ter tout M^at d'inqtiié* 

t«^^ 

An 55a« <2'^mt;.aîiiBt tifiie les ^^d^^s ^ soi^mte ans 



rtMi«a«a«riM 



(i) /<£.,iWa.—Agatli.,lib. 1,2.— Paul. Warncf* 
de Gest. Lang«l>. ^ Hb.-a , ûBp* â* 

'c) ^gatK. , lib. 9.— Paul. WariNC de Geat. Lai^g* ) «^ 
li^. a , cap. a^ 



I>N ITAX-IÏ. «ê^ 

«près lenvîifïyBskm y et aa botft d6 dik^mil 
ii»s de guerre , sortirent de Vhém couverts 
^ leur p^O{»re sang et ée ceiaides Romates^ 
Ainsi le peuple de Théodorîc fut mistmak^ 
du nombte des peopks conquérans* 

peut-êtrâ ou aura «eBdatqaé ^ue, daib 
ce récit de j||||uerjr0 «zitrâ ImOùtin €t les 
Grçcs^ il fi'est presque p^iit pari» ées ha*- 
bîtans de l'Italie. Si Vqïï im hvmi iqninet- 
qiïcfois mention .des ealaini^ sums leprâb 
desquelles ils ont gémi <» haÉig-^tônn, on 
oublierait qu'il y aTSit lAùm (des itelixiifis 
et des Ro«Ëains dans cette lOontrée. lirtea»^ 
blaient s'être tous retirés pour laisser le 
champ libre a.ux deux miiictos rivales j ^ 
.eût dH que les combattans se disputaient un. 
désert 9 taid les peintes se tenaient ^autoyit 
d'^^ , imtn^kèh^ et 6n siienee. 

Ils auraient pn, s'ils s'étaient déclarés ou* 
vertement pour nfi des deux partis ^ et s'â^ 
l'avaient soui^im ^avee viguieor , armcm 
le terme de leurs maux ; ils attendaient 
lents màSlres* 

Les campagiiyes n'étasent ploB ciiUivées ; 
les colons eux-mêmes devenaient ou sc^-^ 
daésoit brigands. Le commerce était anéan- 
ti. Il n'y avilit plus nucun moy^ d^exis- 
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tenœ (à) ; et les deux nations, ainsi qne 
leurs alliés (b) , mettaient le comble à ces 
mîÉères par des extorsions de tonte espèce , 
par des ravages continuels. 

Dans cette latte , où l'on ne pouvait pas 
distinguer l'ami de l'ennemi y chaque fois 
que les villes étaient prises etftprises, elles 
étaient dépouillées par le vainqueur. Les 
deux partis combattaient pour les défen-^ 
dre ou pour s'en emparer, comme s'ils 
pussent dû les conservel* toujours ; ils les 
pillaient et les dévastaient comme s'ils eus^ 
sent été certains d'en être bientôt chassés. 

Quel stupide abrutissement tenait alors 
les Romains dans l'inaction ! Ce vaste in- 
cendie , qui embrasait tout autour d'eux , 
la vue des batailles , l'excès de leurs maux y 
rien ne les excitait. On voulût les armer; 
ils craignaient de combattre (d) , ils repous- 
sèrent les armes qu'on leur présentait. Que 
dis-je combattre? on ne voit pas qu'ils aient 






(a) Proc.Bell.Ooi.,lib.3^cap.àa.— ^Càss^ylib. la^ 

«p. a5. 
{b) Froc. Be11.Got.,lib. S^cap. x , 6,9.*-J<2.^i6/J.# 

lib. 4 y ^^P* ^^* 
(e) Id, f ihid, y lib; 3 1 cap; 6; 
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pris part aux événemens , même par la 
trahiscux, jcette rassearoedes faibles. 

Selon le caprice du vainqueur, ils aban^^ 
donnaient leurs fôyersf; .ils y rentraient. 
Plébéiens , nobles , sénateurs , on les char- 
geait de fers, on les dispersait dans les cam- 
pagnes, on Içs égorgeait comme des trou- 
peaux (a). Pendant dix -huit ans, la famine 
et la guerre parcoururent l'Italie , «t la 
couvrirent de morts et de ruines ; pen^- 
dant dix -huit ans, les habltans de Pltalie 
souffrirent la famine et la guerre sans s'in- 
digner, sans élever de murmures. Ilsavaient 
cette lâche patience que .donne l'amour de 
la vie , et qui rend la vie plus misérable et 
la mort plus honteuse.* - 



(a) Procop. Bell. Got. \ lîb. i , câp. 1 1 , !i6 ; lib. a , 
cap. 21 \ U)>. 5.9 cap. aa , 37 ; lib< 4 9 cap. 34* 
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K.%. K^ < k/K. % > » v»*» * ^ -»»%•» "fc"* ■y^'h- ^ ^"^ ■>-%- > -% r -v^ -fc-^ » -y» v> t i - ti vw^ y» 'b*fc '*'t ^^ 

CONCLUSION. 

Il ne reste plus qu^à examiner les règles 
et les opinions qui m'ont guidé en écri- 
vant cet ouvrage. 

J'ai blâmé Théodoric d'avoir mis toute 
la force dans la main des Goths; j'ai blâmé 
ses premiers successeurs ^ et principale- 
ment Cassiodore^ d'avdir favorisé les Ro- , 
mains. 

Ces deiix sentimens paraissent se com- 
battre ; mais ils découlent de la même 
source , c'est-à-dire , la nécessité de main* 
tenir l'équilibre entre les diflférentcs par- 
tiesd'un état. 

Or tel était le système de la législation 
de Théodoric, qu'il avait laissé l'Empire 
dans une tranquillité factice, et les peu- 
ples dans une situation forcée. U avait im-> 
posé la loi à ceux qui le suivraient , d'en- 
treprendre , comme lui, un travail difficile 
et continuel, ou de relâcher peu à peu et 
avec précaution les ressorts trop tendu» 
de la constitution politique. 
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Cassiodore , romain et cathpliqiie , ne fut 
frappé que de rabaissement dés Romains 
'et du clergé , mais point des inconvénienà 
d'une crise violente; il ne se donna pas le 
temps de corriger d'une maniéi:*fe inseri- 
»ible le vicfe de l'établissertient, et de faire 
goûter la correction; ce fut un change- 
ment, ou pour mieux dire un renverse- 
toent subit; 

Les Goths s'étaient accoutumés à trou- 
ver dans Théodoric un juge inipartial et 
sévère ; mais aussi un chef qui les hono- 
rait, un bienfaiteur généreux. Tout à coup 
un enfant, une femme, et ensuite un vieil- 
lard , imbus des principes des Romains , se 
montrent à la place de Théodoric , con- 
duits par un Romain : c'était déjà un inotif 
de défiance; Toutes les attentions , tous les 
soms vont chercher le peuple vaincu ; et 
les arts tet la religion de ce même peuple^ 
sont environnés d'éclat et de gloire ; là ri- 
gueur des jugemens semble réservée poui: 
les Goths. De là naît le ressentiment, la 
rébellion ; alors ils pensent que leur, pre^ 
mier ennemi n'est plus le Grec ou leFranç^ 
mais leur roi. 

Cassiodore favorisait sa natibn ^ et toufi 
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ses ré^lemiens tend^ent à la faire fleurir. 
Quant aux Barbares , s'il tâchait de les cor- 
riger, ce n'était pj»s pour les rendre meilr 
leurs, n^ais poqjc Les empêcher de nuire 
aux Romains. 

Jlies mesures d'ordre qni , sous Tbéodor 
rie, avaient l'mutQrité d'une équité sévère, 
étaient reçi^^s glprs CQmme uii^ ipî^rjB;; 
et ces Barbares étaient sensibles au ppiisit 
d'honneur. 

Un tel état pourgit-il subsister? Sur 
qnel fcMidement était appuyée ceUe prcr 
)>endue supériorité des Rqmains? Qu^Uç 
fprc^ avait-on pour arrêter la fougue im^ 
pétueuse des Ootbâ? eux ^euls maniaient 
toujoqrs le glaive \ les Romaâns ne s'étaieiot 
point défaitÉf de J^ur lâcheté : et l'on rcwr 
Jait ravaler au secpnd rang €eii2:qui avaient 
tant de moyens de restor les maîtres ! L'inr 
dignaticMi fortifiait QU eu3: le m^épris pour 
le ï^oi , pour Tautorité royale. jSpJdats e^t 
barbares, Us se roidissaLent contre des k^îs 
impuissantes et iaiportunics. De là les dé^ • 
^»prdres et le trouble , précurseurs à^ la 
ruine de llétat. 

Je dirai plus, il est à présumer que lei5 
Orecs ne firent que hâter la révolution , et 
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que les Ooths aiirâièrlt eux-mêmes fini par 
renverser Je toyaume, où ils étaient en- 
nemis autant que sujets. C'est une conjec- 
ture que tendent probables les défections 
de tant de capitaines distingués, au corn- 
ftiencement et daris le cours de la guerre^ 
Les unsr livraient lés places qu'ils avaient à 
défendre (a); les autres allaient se jeter 
aux pieds du général ennemi , et briguaient 
Phonneur de servir les destructeurs de 
l'Empire {b). Le nom, le crédit, la répu- 
tation des transfuges inspiraient aux au- 
tres le découragement et la défiance. Les 
[fuites de la désertion étaient plus funestes 
que la désertion même. 

Recherchons les causes de la rapidité 
des triomphes de Bélisaite , dans sa pre- 
mière expédition, celle où il renversa la 
monarchie des Goths, où il prépara leur 
ruine entière. 

If arVait si peu de troupes à sa disposition \ 
il était si mal secondé par la cour de By- 
zance et par ses propres officiers, que, 



{a) Frocop. Bell. Got. , libr i , cap. 5 , 1 5. 

(/y) Jom. de rébus. Cet. , cap. 6o« — Procop. Bell« 
Got.ylib. r^cap. 5. 
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malgré Tes ressources de son ^énie , il ne 
serait jamais peut-être parvenu à la con- 
quête de l'Italie, s'il n'î^vait été aidé dans, 
son entreprise par ceux même qu'il atta- 
quait. 

On eut lieu de yoir, dès le commence-, 
ment , les effets de la haine que les vio- 
lences des Goths avaient inspirée; dans, 
les contrées où Bélisaire se pirésçnta d'a- 
bord , les habitans le reçurent avec joie. 
Ainsi la Sicile vint er\ son pouvoir; ainsi 
la Calabre se rangea sous son obéissance ; 
ainsi la Dalmatie échappa aux Goths (a). 

Voilùle mal du gouvernement qui met- 
tait deux peuples dans un mêrnp royaume^ 
l'un entièrement livré aux armes ^ l'autre 
destiné à nouri:ir les guerriers. 

11 faut ajouter à cette première cause, 
de la chute de l'Empire, l'indifférence des 
Goths eux-mêmes pour l'état, et plus en- 
core, l'altération d,e leuç vigueur, et l'af- 
faiblissement de leur courage. 

Ne parlons point des batailles rangéea 



(a) Procop. Bell. Got., lib. i , c 8,9, 1 5^ — ^ Jorn. 
de reb. Get. , cap. 60. — Ste.-Marthe, Vie de Cassiod. , 
lir.a , cap. 6. — ^ Sîgon. Occ. ïmp. , lib. 17, 
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^dont le sort Se décide par les savantes dis- 
positions du général , autant que par la va- 

, leur des soldats; ne parlons pas des siégea 
où Pimpéritie des Goths les mettait si fort 
au-dessous des troupes conduites par Bé- 
ïisaire ; quelquefois ils cédèrent , non point 
aux armes des ennemis, mais à leur ap- 
proche (a). ' 

Dans des actions particulières , dans de» 
rencontres où la force du coq)S devait 
prévaloir , ils succombèrent. Ne vit -on 
pas un Massagète {b) sortir vainqueur d'uni 
combat soutenu contre soixante-dix Goths, 
et après en avoir tué un grand nombre? 
Bélisaire à la têtç de mille cavaliers^ surpria 
par l'avant-garde de l'armée des !Barbares, 
ne se défendit-il pap. pendant une journée 
entière et ne les força-t-il pas enfin à recui- 
1er (c) ? Lorsque Vitigès, à la tête de cent 
cinquante mille combattans,. tâcha de pren-^ 
dre B-ome qui était défendue par cinq 
mille homme;^ de garnison (c?), les SQi^^es 
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■»■ ■< 



■T^"»—^-**^»?" 



la) Proc. Bell. Got. , lib. 9 , cap. 10 ,' 16. — Sigoiu. 
Occ. laip. , lib. 17,18. 

{b) ProGL- Bell. Got. , lib* 2 , cap* i . 

(c) W., ibid,^ Jib, I , cap. »8' 

(^4) Id. yikfda ^ cap. 1 6 > 1 7 , 1 8 ^ a4 J lib. a , cap-, ^,^ 
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des Grecs répandaient la tçrreur parmi 
eux, et ib perdirent un jour trente mille 
hormû6à(a). ' . 

^ Leaf Francs les faisaient trembler, et il 
n'y a voit point de sacrifice qu'ils ne fus- 
sent tout prêts à faire ou pour se les atta- 
eher^ ou dû moins pour détoitrncr leurs 
coups (è). 

Recoftnàît-on les Goths qi^i, par quatre 
•victoires complètes, réduisdrent Odoacre 
aTec ses troupes à recevoir la \m qu'ils vou- 
laient letit imposer 5 les Gotfcs, qui dans 
la Pannonie mirent en fuite les Gépides , 
taillèrent en pièces les Grées réunis aux 
Bulgares; lés Goths qui cjbassèrent de la 
Septîraanie les formidables armées de Clo- 
vis, et qui garantissaient jadis leur empire 
par la seule terreur de leur nom ? 

On attribue en partie ïeutt reVers au 
diésavantâge de leurs armes (c). Mais elles 
étaieilt les mêmes lorsque Théodoric tnëuâ- 
çaît fièremeitt l'empereur, et lorsque Vi- 
tigèa était envoyé eî^tif k Constantinopic; 



JMSMB*HlMii^*« 



(a) Proc Bell. Got., lib. i , cap. 23, 37. 

(b) Id. y ibid' ^ cap, t5, I 

i (<r) Mofiteaq. (Jrand» €t Dëtad, , eh, tj. 
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Je vois toO)ours lés mêmes ariiies , je 
ne vdis plels Ifes mêmes guerriers. 

Ces Barbares avaient passé subitement 

d'une vie errante à utie condition stable 

• • • • 

et tranquille, de la pauvreté à ta richesse, 
des fatigues et des alarmes, au repos et k 
la sécurité. Us se trouvaient transplantés- 

• 

dans un pays où les premières séductions 
venaûent de la nature inêmé. Au terrain 
' inculte et sauvage du Nord, aux forêts, 
aux rochers, avaient succédé des habita- , 
tions coipuiodes dan» les riantes et fertiles 
campagnes de l'Italie. Au lieu d'un âpre 
climat, ils avaient devant les yeux un ciel 
toujours serein dont la douce hifluence les 
invitait à la mollesse et à l'oisiveté. 

Les arts offraient i leurs sens des tenta- 
tions encore plu» pressantes; la magni- 
ficence des appartemens et des jardins , la 
somptuosité des repas, les agtémens des 
bains et des spectacles, et toutes les su- 
perfluités qui deviennent si prmnptemeni 
dea besoins. 

Combien le chef de l'état île devait -il 
pas avoir de vigilance ? Combien ne de- 
vait-il pas faire d'efîbrts pour préserver 
ses guerriers des dangers de la corruption 
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au milieu de tant de délices, dont l'attrait, 
nouveau pour ces Barbares , était plus à 
craindre ? 

On sait quelles barrières Théodoric mit 
entre les Goths et les plaisirs qui auraient 
pu les énerver. Mais sous les règnes d'A- 
thalaric, de Théodat, c'est-à-dire, sous le 
gouvernement de Cassiodore , tout chan- 
gea. On suivait bien les lois de Théodo- 
ric, on n'en observait pas l'esprit. Les 
armes et l'ignorance restaient aux Bar- 
bares, leis occupations paisibles aux Ro- 
mains. Mais taijidis qu'on avait grand soin 
d'entretenir les écolçs où l'on enseignait la 
grammaire, la rhétorique, la philosophie, 
on s'inquiétait peu de la discipline des 
Gotlis (a). Hs furent abandonnés à eux- 
mêmes. Qu'on juge s'ils s'enivrèrent avi-r 
dément de toutes les voluptés (b). Les 
travaux., les exercices militaires leur de-^ 
vinrent à charge et tombèrent presque en 
oubli. La crainte de leur violence fit qu'on 



(a) Cassîod., lîb. 9 , ep. ai . — Jd. , Praef. in lib. à% 
piTÎn. lect. — Sig. Oca Imp, , îib. 17. — Grotii Pjot 
leg. adHist.Got. 

(^)Proc. Bell, Got., lib. i ,cap. 2. — Gçotiî ProleÇj, 
%4jHi|t.Gçt., 
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les laissa d'abord se corrompre. On crm^i 
les adoucir en diminuant leur force ; pISs 
ce fut une mauvaise politique. CoMme* 
leurs passions s'irritaient par les jouis- 
sances, et que leurs désirs croissaient avec 
leur mollesse, plus ils se rendaient inca- 
pal^les de défendre Pétat , 4)lus ils durent 
exercer de vexations dans l'intérieur. Us 
j formaient , ppur ainsi .dire , une armée qui 
était campée dajis tout le royaume. La li- 
cence des soldats avait jusqu'alors paru 
incommode, elledevint insupportables lors- 
que leur luxe augmenta leur avidité. Fal- 
lait-il piller les propriétés, au sçin de la 
paix? ils étaient Goths. Fallait-il repousser 
l'ennemi? ils étaient Romains. 

L'origine du désastre des Vandales fut la, 
même, Bélisaire les avait trouvés efféminés, 
et languissant dans les débauches (a). 

Les événemens confirment mon opinion. 
Après la première conquête de Bélisaire, 
lorsque les Goths eurent p^rdu leur puis- 
sance, Ildebalde et Totila les relevèrent d# 
leur abattement et avec moins de ressour- 
ces, ils firent alors une résistance bien 

(a) Propop^ Hist. "VÇajid. , lilï. i. 
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fina^]oï\gne et bien pltrs rigoureuse! C'est- 
^^ec de si grands capitaines, et endurcis 
jÉf rhabittidë des combats et par leurs 
hïàlbeurs meule», ils avaieïit recouvré leur 
énergie. 

RÉSUMÉ. 

On a heurté , dans cet ouvrage , l'o- 
pinion fixée depuis plusieurs siècles sur 
Tbéodoric-le-Grand et sur Cassidore, un 
des pères de l'Eglise et ministre fameux. 
Mais les nombreuses autorité» dont on s'ap- 
pûye , montrent que ce n^est qu'après un 
eXameri approfondi, qu'on s^est décidé à 
porter un jugement, llfaut rendre Jion- 
rïeur à Théodoric, lorsqu'il rétablit l'ordre 
et la justice dans toutes les parties du gou- 
vetnemerlt; lorsqu'il protège lltalie contre 
les autres Barbares et qu'il eiicouràgç les 
arts et les sciences j lorsqu'il rattache à 
l'Empire des provinces que la lâcheté de 
gles prédécesseurs en avait séparées; mais 
on doit accuser Théodoric d'avoir immolé 

r 

à sa sécurité particulière et la nation vain- 
cue et sa propre nation j d'avoir entretenu 
l'une dans l'inertie , l'autre dans la férocité ; 
tfavoir, sous une apparence d'équité, fait 
les uns tyraus , les autres- esclaves. 
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Cassiodore mérite de grands éloges , lors- 
que sa prévoyance et son activité sup- 
pléent à rinsuffisance du prince, soulagent 
la misère des peuples, déjouent les intri- 
gues et les fraudes des magistrats subalter- 
nes. Mais on blâme Cassiodore, quand il 
oublie qu'il est premier' ministre du roi 
d'Italie ; quand il attente à l'aiitorité toyale 
pour favoriser les intérêts du clergé ; quand 
sa partialité marquée pour les Romains , et 
son insouciance pour les Goths, perdent 
les défenseurs de l'état et causent la ruin^. 
entière de la monarchie. 



FIN. 
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NOTES. 



(i) page 5. 

Li'A Seanzîe, Scanie, ou ScandinaTie. (Jorn»dereb. Ge$^ 
^^CocchL KiL Th.^ cap. i. ) 

^- (a) page 5. 

Isidore ne désigne pas. quelle partie des Alpes les Gothsha-' 
bitèrent, sans doute momentanément* On pourrait présumer 
que c^étaieht les Alpes Pannoniennes. 

(5) page 6- 
Aujourd'hui la Bohème et la Moravie. 

(4) page 6. . 

Ils s'unirettt k Maximien -Hercule contre les Perses: ils 
fournirent des troupes a Constantin pour combattre Licinius^ 
et l'aidèrent a, bâtir Constantinople. {Jorn. de reh. GeU) 

(5) page 6. 

Ils semblaient épm les forces de TEmpire et la capacité du 
prince* Selon que les Romains et leurs chefs étaient faibles ou 
puissans, ces Barbares infestaient les provinces ou les respec- 
taient. Sous PhiUppe ^ Dèce ^ Valérien y Gallien , et.pendant les 
guerres civiles allumées par les tyrans f ils ravagèrent la Moe- 
sie, ensuite laThrace^la Grèce, la Macédoine et l'IUyrie; 
et même ils i;etinrent quinze ans ces deux dernières contrées : 
ils en furent chassés par l'empereur Claude. Durant tout son 
règne et celui de ses dignes successeurs, Aurélien, Tacite , 
Probus, les Goths ne firent aucune irruption* (Jorn» (le reb* 
Cet. r— Isid. Citron, œra^ sgi. ) 
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(6) page 6* 
L'empereur Philippe ayant supprimé les dons qu'on ëtait 
dans l'habitude de leur faire chaque année^^ils s'en vengèrent 
par une guerre cruelle, ( Jorn. de reb* Get. ) 

il) pag^* 7- 
Les Germains ne cultivent point la terre, dit Tacite (£r&« 

de Germ. , cap. li ) ,. parce qu'ils dédaignent d'acquérir par 

la sueur ce qu'ils peuvent acheter a^ec le sang. C'étaient 1^ 

les mœurs de toutes les notions du Nord, et des Goths en par- 

ticuUer. 

' (8) page 7. 

Us étalent réduits b vendre tout ce qu'ils possédaient pour . 
se procurer des vivres. Après s'être défaits de leurs habits , de 
leurs meubles y de leura esclaves^ i)s livraient leurs enfans. 
( Jorn, de reb. Cet, ) 

(9) page 7. 

Les Romains ayant invité k un repas I0 roi des G4>thsy 
Fridigenie,avec tes principaux officiers, voulurent les assas- 
siner , pour opprimer plus facilement la nation. {Jom.dere1fm 
Get.) 

(10) page 8. 

Il De me parait p^s inmSe d'avertir qâe j'appelIeiZo/n<z2/z«, 
ea général* tous les peuples de l'empire d'Occident , pour les 
distjyQguer de l'entre ^ec d'Orient et des nations barbares. Il 
y a une si grande différence entre l'idée que le nom de i2o- 
maina retrace k notre .esprit., et ce qu'étaient alors les peuples 
de l'empire d'Occident , qu'on pourrait être étonné de les voir 
désignés ainsi dans cet ouvrage. J'ai employé cette dénomi- 
nation pour éviter ia longueur d'une périphrase. 

(11) page 10. 

La dignité royale était ^ depuis quatorze générations^ dans 



lia lùèniè famille. Cétaît la race des Âmales. ( Jorn. de reb^ 
Get.) 

(i2) page \%. 

Cette adoption par le^ armes tirait son origine des mœurs 
'des Germains, comme presque toutes les autres pratiques de 
U chevalerie. 

(c Les jeunes gens de condition libre n^ëtaient point comptés 
» dans l'Etat , et faisaient partie dé la maison; Us n'étaient 
» point distingues des esclaves, et gardaient avec eux les 
^> troupeaux , jusqu'k ce qu'ils fussent en âge de porter les 
» armes, et que la vertu les eùtj pour ainsi dire^ reconnus. Alors 
> le père , ou un des parens ^ les présentait a l'assemblée pu-^ 
I) blique , et leur donnait le bouclier et la framëe , espi;ce de 
>) hache d'armes particulière k cette nation. C'est ainsi qu'ils 
>) recevaient la qualité et les droits de citoyens »« (^T(tcitu9f 
lib. de Germ. y cap» ^3, 20. ) 

On voit^ chez les Lombards, le roi Âudoto, Vainqueur des 

. Gépides ^ refuser d'admettre k sa table son fijs Alboiu ^ quoi-^ 

que le jeune héros ^ pa)r sa rare yaleur , ait eu grande part k ce 

triomphç. ce L'usage défend ^ dit-il 3 qu'un fils maoge a la tabb 

9) de son père, avant d'avoir été armé par un prince étranger». 

Alboin prend avec lui quarante guerriers , va trouver le 
t^oi des Gépides, le même prince dont il a tué le fils d^ns la 
dernière bataille , et il lui explique son désir. Celui-ci remplit 
envers Alboia tous les devoirs de l'hospitalité, malgré la 
douleur de la perte cruelle qu'il vient de faire^ Pendant le 
festin j les Lombards et les Gépides se provoquent par des 
railleries et des bravades mutuelles; ils sont près d'en venir 
aux maitis. Le roi se jette entre les deux partis, réprime leur 
colère, et congédie AUn^in ^ après l'avoir décoré des armejs de 
son propre fils^ Trait fidmirahle de candeur et de magnani* 
. ,mité qui câiractérise ces Barb^ri^s. Dès ce moment , Alboin put 
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devenir convive de son père. ( fVarnef. de Gesi. Lang. , 
cap* 23, 24.) 

Cassiodore nons apprend ( lib. 4> ep. s ) quelles furent les 
cérémonies et les effets de Tadoption. ~ 

C'était d'abord un grand honneur que d'être choisi pour 
fils d'armes : par cela même un prince était reconnu vaillant 
et glorieux. On envoyait au prince qu'on adoptait , des che- 
vaux , des épées , des boucliers et tous les intrumens des 
combats. Le fils d'armes contractait avec son père adoptif une 
étroite alliance, qui les obligeait \ se prêter l'un k l'autre se«- 
cours et assistance en toute occasion. 

Les empereurs avaient pris cette coutume des Barbares, et 
ils la mettaient en pratique assez fi-équemment. 

On en verra plusieurs exemples dans la 3uite de cet ou« 
vrage. ( 2*. partie ^ chap^ ^ > 21. ) 

(i5) page i4» 

C'était un usage ancien. Tacite se plaignait de ce que cet 
libus existait déjà de son temps. (kJam etpecuniam accipere 
iGermanoê) docuimus. » ( Lib. de Germ. , c. i5.) 

(i4) page j6. 

Rufin régnait en Orient , Stilicon en Occident. Tous deux 
avides, cruels, perfides , ils regardaient l'Empire comme leur 
proie , la puissance comme le moyen d'assouvir leurs pas^ons^. 
les sujets comme des victimes. Le premier n'avait d'autre 
science que l'hypocrisie ; le second, du moins, rachetait en 
partie ses vices par des talens militaires ^ et par sa présence 
d'esprit dans les dangers. 

Stilicon, k la tête des troupes d'Orient et d'Occident , réu- 
nies, allait combattre lesYisigoths qui s'étaient jetés sur l'Uly- 
rie. Rufin , craignant la réputation et le crédit de son rival , 
lui arrache des mains la victoire. Il euvoie aux troupes d'O- 
rient un oitlre de l'empereur qui les contraint de se retirer et 
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.^J'abânâonDér les provloces sans défense aux ravages de YeuA 
hemi; et pour couronner son crime y il invite secrètement les 
Huns et Tes Coths k faire une irruption , afin de se rendre né- 
cessaire au timide Àrcadius* (Claud, de ïaudiSUL — Idl 
in Riif. — Èàzym, , lib. 5. ) 

(i5) page 16* 

On eut lieu de reconnaitre plus d'une fois lies effets des 
Îpersécutions« Entr'autres exemples , lorsque Radagaise , li la 
tête d'une multitude de Goths, viiit fondre sur l'Italie ', tous 
les Payens^ qui formaient une assez grande partie de la po~ 
pulation , triomphaient k l'approche des Barbares , en qui ils 
Voyaient des vengeurs. 11 n'y avait plus de patrie. [Lebeau^ 
HisU du Baa^Emp. — ■ Millot , Abrégé de VHisL mod. ) 

(16) page 19. 

mifin ayant été assassiné , Eutrope lui succéda ; vil eunu- 
que, dont lé caractère était encore plus infamé que les em«^ 
i)lois dont bû l'avait tiré. Héritier du pouvoir de Rufîn, il lé 
fut aussi dé sa jalousie envers Stilicoh , et n'épargna rien pour 
î)erdre ceUii ^u'il détestait. 

Àlatîc, avec une niultitude de Gaths^ désolait la Grèce^ 
Stilicon tenta dé s^opposer a letir furie. Eutrope ,k force d'in- 
trigues^ détermine Arcadiiis a déclarer Stilicon eiinémi dé 
l'Empiré , parce que ce général est entré en arines sur les 
terrés d'Orictit sans Pàgrémeht de l'empereur, et Alàric reçoit 
le commandement de Tlllyrie orientale; Péut*on cdmprendré 
un tel excès de démence? 

. ,. (i?) page 19- . ^. ,. ,_ . 

Le inème Stilicon y dont l'ainbition s'irritait k mesuirè qu'il 

Voyait croître ses honneuris et sa puissance, trama, dans là 

suite, une conspiration contre Honbrius; et,pour mieux l'ac- 

(tabler I il sollicita les Vandales ^ les Suèvès> les iJains > lés 
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Visigotlis \ prendre les armes } mais tontes ces madilDatiGiii 
tournèrent k sa perte. 

Olympîus, qui le supplanta > jouît de la même autorité, en 
abusa comme lui^ et, bientôt après, eut une fin pareille. 

A considérer la situation des ministres, on s'étonnera 
mojâs de leur tyrannie. Au faite des grandeurs, et voyant sous 
leurs pieds le précipice , revêtus d'un pouvoir arbitraire et 
environné d^ennemis, forts de leur ascendant sur le prince^ 
mais ayant tout k craindre de Fesprit versatile d'un tel maître^ 
ils ne devaient songer quli leur propre s&reté ; ils se bâ- 
taient d'abattre, d'iinmoler tout ce qu'ils pouvaient redouter^ 
de ruhier TEtat pour s'agrandir , enfin , selon l'expression de 
CcMmeillCj de dévorer k règne d*un momenU 

(18) page 34. 

A la mort de ce prince, Jean, secrétaire d'état, s'empara 
^e l'empire vacant. Placidie, sœur d'Hooorius et veuve de 
Constance, qtii vivait , depuis long- temp, retirée k la cour de 
Constantinople avec son fils Yalentinien^ alors âgé de 5 ans^ 
vint en Italie pour reprendre l'héritage de son fi*ère. Elle était 
soutenue d'une petite armée que lui avait donné Théodose ^ 
successeur d'Arcadius. Une grande partie dii peuple et da 
sénat ne tarda pas k se déclarer en faveur du jeune Valenti^ 
nien. Jean succomba , et Placidie lui fit trancher la tète. 

Il a été, suivant la coutume , appelé tyran ^ parce que sott 
usurpation ne fut pas couronnée du succès. Cependant il 
voulait rendre aux tribunaux leur autorité. Il retira des mains 
des ecclésiastiques la puissance judiciaire ; par cette seule 
disposition , il faisait plus pour le bien de l'Etat , qu'Hoûorius. 
pendant les vingt-sept ans qu'il parut sur Iç trône. Ce fut une 
des principales causes de sa chute : les évêqnes ne lui par- 
donnèrent pas ^ et ils jouissaient d'une grande prépondérance. 
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(19) page a4, 

Apreà une trahison si funeste, on ne doute pas que si lo 
comte Bôniface ose se montrer datià l'Empire^ lederokfr sup- 
plice ne lui soit réservé. Il se montre, il revient a la cour, il' 
rentre en grâce auprès de Placidie j qui s'dpplit[Me k flatter , 
plus que jamais , l'ambition du coupable* Aëtiuâ se rétoltt 
aussitôt y et appelle les Huns k son secours^ Jusqu'alors, lès 
compétiteurs ii l'Empire avaient excité des guerres civiles ; maisi 
on n'avait, pas encore Vu des. géhéraiix et des ministres s(| 
disputer la puissance en bataille rangée , sous les yeu:K da 
priniîe) él le prince recevoii^ ensuite la lo! de son sujet vain-^ 
quetir4 Aétius blessa k mort son rival dans le combat, et re-^ 
vint triomphant k Ravennê; On ajouta de nouveaux bôimeurs 
k son ancienne fortune* YoUk compicf om punissait, dims c^ 
temps , les rebelles. 

(20) page 20. 

Lorsque Attila porta l'épouvante et le ravage en Italie , 
Valentinien était enseveli datis les plaisirs k Rome. Le pape 
Léon paraît seul ; il se présente au conquérant. Une terreur 
superstitieuse arrête la foudre qui allait écraser Rome. {1 n 4i 3^ 
Alaric , roi des Visigoths , était mort neuf jours après Iç pillage 
de cette ville ^ Attila craignait d^épri^uver le lï^ème sort. Ces^ 
gmes si fortes paient toujours le tribut k la faiblesse humaine. 

Aussitôt le bruit public attribue un pouvoir miraculeux \ 
Léon ^ ses paroles divines ont impoôé au Barbare* 

Il était naturel que le peuple , abandonné par ses princes^ 
défendu par le courage et la fermeté du pontife, regardât ce 
dernier comme son sauveur^ comme son père, ep un mot|^ 
comme un être sacré. 

Dans la suite ^ un évèque de Pavîe se fit médiateur de âm%, 
pripces rîvaii^x, et s'attira la Yéiaeratîon des peufles, comçi^ 
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pacificateur de l'Italie, (/o/tz. de reb^ GeL^ cap. 42« — ^g^ 
Jmp. Occ. , lih. i5. ) 

(21) page 2&. 

ValeQtifiteii porta ainsi la peine de sa folie et de son îqgra* 
titiide envers Aëtius. 

Un Romain , dont ce prince avait d&honoréPépouse, mé- 
ditait sourdement de tirer vengeance de Tafirônt , et d'arra-. 
cher b l'offenseur la couronne avec k vie. Mais la crainte, 
qu'on avait d'Aëtiu$ arrêtait les complots. On parvint k le ren-i 
•dre suspect par des calomnies et des intrigues : et lorsque ce 
général devenait' plus que jamais nécessaire pour soutenir la 
puissance qu^il avak garantie des fureurs d'Attila, Valentinien 
le tua de sa propre main.. Il n'est pas étonnant qu'un jH'ince 
assez lâche pour tout souffrir d'Aëtius rebelle, ait été assez 
lâche pour assassiner Aëtius son libérateur. 

Valentinien , s'étant privé lui-même de «on plus ferme ap*^ 
pui y fut égorgé par le traître, qui lui levait conseillé le crime. 
( Lçh. HisL du Bas-Emp. , Z^V. 55. ) 

(22) page 28. 

De tous ces noms, perdus dans Foubli ou Topprobre, il 
fcut excepter Majorien , qui fut aussi d'abord la créature de. 
Riciflaer, et ensuite sa victime, parce, qu'il prétendait sou- 
tenir les prérogatives de son irang. Ses lois et ses entre- 
prises montrent ce qu'il aurait pu faire dans des temps plus 
heureux. 

Majorien conçut le projet de reconquérir l'Afrique 5 projei^ 
digne d'un empereur, et dont le sueqès aurait pu rétablir la. 
fortune des Romains. La cause même qui le fit échouer était 
un présage de la destruction prochaine de l'Empire. Conmie 
depuis long-temps il n'y avait phisde citoyens, le prince était 
obligé , pour une expédition , 4e se confier k des étrangers ou. 
k des Romains qui n'étaient guère plus attachés aux intérêts. 
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de leur pays que les étrangers eux mêmes. Tous mercenaires ^ 
ils étaient prêts k se vendre. Genseric les acheta , et ils luE 
livrèrent la flotte qui devait transporter Ma|orien en Afrique.^ 
(jLeb. HisL du Bas-Emp. , Iw. 54, ) 

(25) page 39.: 

Lorsque Rîcîmer tenta de renouveler Texpédîtion de Majo- 
rîen contre Genseric , les Visigoths et les Suèves, qui se faî— 
sâieni une guerre cruelle ^ mirent trêve k leurs hostilités , et se 
tinrent prèts,^ secourir le rm des Vandales. Ils craignaient que 
le peuple romain , délivré d'un tel ennemi, n'acquît assez de ^ 
forces pour leur arracher ses dépouilles. (/or/ï# de reb. GeLjj^ 
cap. 44. — Isid. Chron. GoU) 

(34) page 37. 

J'^auraîs pu mettre : <^ Q^tdiGXkvt politique de. Théodorîc )» i 
Je fais ici le portrait , non pas de l'homme^maisduroi. Ilfaut 
remarquer celle distinction; autrement^ on pourrait trouver 
plusieurs traits manquant de ressemblance. Théodoric, danft. 
le commerce particulier 5 était sensible et généreux j- il y avait 
plus de franchise et de droiture dans sa conduite envers ses. 
amis qu'envers les peuples soumis k sa domination. 

(26) page 37. ; 

ïl fut élevé, dès ses plus tendres années, au milieu de^. 
camps et des batailles , comme tous Ifes rois barbares. Par les, 
exploits de sa jeunesse , il préludait k de plus grandes entre-^ 
prises. A l'âge de dix-huit ans , il rassembla plusieurs compa- 
gnons déterminés, et, a leur tête, alla chercher un TOi des. 
Suèves qui avait insuhé les Goths dans ses courses^ et leur 
avait ravi des troupeaux. Théodorîc le vainquit, le tua, et 
revînt triomphant avec un grand butin. (/or/i. de reb.GeL"^ 

(26) page 59. 

On a vu comment il massacra Odoacre avec son ffls ettoui^ 
îes principaux oheÊ des Hécules*. / 
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Il fit trancher la tète k trois juges qui n'araient pas rendu 
justice k une pauvre femme. [Lebeau^Hist. du Bas-Bmp., 

Kp. 37. ) 

Enfin , Symmaque, Boëce» et le pape Jean^ furent immoles 
Il sa vengeance 6u k ses soupçons ; et si la mort ne Pavait pré- 
venu ,ïes Catholiques couraient risque d'être victiines de sou 
zèle pour Tarianismeé ( /^qy. ta^%^\ partie êe cette Hiêtoire^ 
chàp. 35. ) • ^ 

On dit même qti'k k mort d^ ce prince ^Tëdit de proscrip-^i 
tion contre les Catholiques était déjk dressé. ( ilfiiraton\ 

(37) page 45. 

Tels étaient les noms de ces dignitaires : les grands (jpra^ 
cèrea)y les inuslr'es(î//tt*<r^^)^ te^ comtes du premier ordre ' 
{comités primi ordinis), l'es conôidérables (kpeciabiles) , 
les célèbres (clarissimi). {Caê'aiod. , lib» 6 , Form. ) 

La frivolité y le néant de tous ces honneurs ^ tout assez ou ver» 
tettient déclarés par l'épithète qui est ajoutée en tête des for* 
mules : Vacans, L^oisiveté était le partage de cette hoblesse. 

(28) page 46. 

Tbéodoric, cependant, n'avait pas laissé de prendre déjk 
le titre de roi y sans attendra l'assentiment de l'empereur ; ce 
.fut une des premières causes de Tiniinitié d'Anastase.(il/z^r 
ratori^ Annal, déliai, ad ann. 4^4. ) 

L^Bn 485 , Zenon ^ oAi^nsé d'im refos qu'il essu^ia du papd 
Sin)>Kcius,polHr le changement d'un patriarche â'Alè!É[Bndriè^ 
publia îe fameux édît , appelé* VHénotique , c'eil-k-dire ^ 
redit d'union , par lequel il prétendait ramener tous lesOrien^ 
taux k k même croyance. Cet édit fit beaucoup de bruit. 
Presque tous les ortîxodoxes le rejetèrtut» Ce fat uite féconde 



NOTES. 5i5 

âeinence àe discordes ^ et la cause d'un schisme. (Leb. HisU 
du Bas-Emp. y /iV. 56 , art. 58. ) 

(oo) page 67. 

Il coDservalt une haine couverte contre les Catholiques, 
Malgré sa circonspection^ malgré son adresse ^ feindre , cette 
haine s'échappait quelquefois au* dehors. 

Dans une querelle .quis^tait e&gàgée, k Ravenne, entre 
les Chrétiens et les Juifs ,1» premiers avaient incendié une 
synagogue. Théodoric la ^t réparer k leurs dépens. Jusqtilct 
rien que die trës-^quitable. C'est le modérateur souverain du 
royaume qui vient de commande^. Mais voici le sectateur d'A^ 
rius qui se montre. Par forme de représaiUes^ il ordonne d'îM- 
battre un autel et un oratoire de St.-£tieti&e qui appartenaient 
aux CJirétiens. ( Lebeau^ Hist. du Boa-^Emp. , lip. 5;r. ) 

(3i) page 70. 

Cette conjecture n'est pas sans fondement : car , dans les 
derniers jours de son règne, il était occupé de diriger l'électioa 
du pape ; et k sa recommandation^ même après sa mort, Félii 
fut élevé kla chaire pontificale. ( Caas. , lib.^j.ep. i5.) 

(Sa) page 78. 

Dans un discours que Procope fait tenir aux Goths, il ett 
dit positivement que Théodoric ne souffrait pas qu'ils envcfyas*- 
sent leurs enfans cbe» les maîtres de littérature et de plnlo.- 
sophie% 

(35) page 79. 
Leâ avantages dont jouissaient kii Goths étaîefll des' gratis 
ficattôns annuelle» , que Théodoric distrifiuait aux soldais nas 
tioaaûx sei^lefilient. ( CtLsa, , Ub. h^ep^Q, ^5^26^56*) 

(34) page 161. 
Il eut soin de ne donner k ce chef des Hérulès que le nom 
de itÀtékt{r€gidaé).M ût fallait ptû lui laisser de puissance , 
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il de fallait pas même le laisser jouir de quelque considéràtioB^ 

(35) page 107. 

Les Warnes habitaient eu Germanie , sur les bords de TO- 
eéan septentrional , non loin des Angles et des Saxons. ( Proc. 
BelL Got. , Ub. 4 , cap. 20. ) 

(36) page 110. 

L'an 4i2, Alaric L*', roi des Visîgoths, après avoir mis 
Rome au pillage, enleva tous les trésors de Saloraon qui 
avaient été apportés du temple de Jérusalem dans la capitale 
de ritalie par Vespasîen et Titus. Alaric avait déposé ces ri- 
chesses k Garcassone* Le roi des Ostrogoths s'en empara , et 
elles ne furent rendues aux Visigoths que , vingt ans après , pat 
Athalaric » son successeur. {Proc. BelL GoL^Ub. 1 ^cap, 12* 
*— ^ Jorn. de reb. GeL ) / 

(37) page 111. 

Théodoric ne resta pas long-temps maître absolu de TEs- 
pagne. Theudis, qui était chargé de radministration de l)ai 
province et de la tutelle d'Amalaric , au nom du i^i d'Italie, 
se lassa du rôle de ministre , et voulut se faire souverain. Il , 
épousa une femme espagnole qui possédait d^imn»enses richesses 
et de très-vastes domaines; il forma un corps^ de iroupes de 
2000 hommes, qu'il attacha k sa personne : son adresse et sa 
popularité lui concilièrent l'amour des habitans. De sorte qu'il 
devint plus puissant en Espagne que Théodoric, quoiqu'il 
•portât toujours le titre de lieutenant. Le roi d*ltalie n'aurait 
pu étouffer ce complot qu'en déclarant la guerre au rebelle ; 
mais occupé d'un autre côté avec les Francs /l^entreprise eik 
été difficile et dangereuse. Theudis lui-même ménageait Théo* - 
4oric, et prenait garde de le forcer k venir demander raison^ 
i^ çQ manque de fQi« Le roi perpétua l'uisurj^siteur ds^ns^lç: 
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foœmandement qu'il ne pouv^Mt lui ôter ; celui-*çi envoyi^ 
Il ès-exactement , chaque année , les tributs. 

Théodoric rinvita plusieurs fois k venir a sa cour. Il em-» 
ploya la médiation de quelques seigneurs goths. Theudis ne 
refusa pas, mais il ne se rendit jamais k ses instances. Il trou-^ 
yait toujours quelque prétexte de retard. Theudis connaissait 
le caractère de son ancien maître. {Mutât. Ànn. d'ItaL ad 
. ann. 526. — Proc. Bell* GpU , lïb. i , cap. 12. ) 

(38) page iii. 

Il fît venir dçs grains de l'Espagne pour entretenir l'abon-i 
dance en Italie. ( Ççcchl Vit. Theod. , çap. j. ) 

(39) page 111. 

Théodoric recueillait des tributs considérables de toutes 
ces nouvelles provinces : pour éviter le reproche d'a*vàrice, il 
distribuait une gratification annuelle (donatwùm)ai ses soU 
dats , ainsi qu*ain Visigoths. ( Proc. Hist. Goih. , lib. 1 , 
cap, 1^.) ' 

(4io) page 11 5. 

Muratorî {Annah d'ItaU adann. 5x8 ) prétend que ces 
honneurs de la robe consulaire et de l'adoption par les armes^ 
furent décernés par Justin : cefei détruirait le fait qui vient 
d'être rapporté. 

Muratorî se fonde sur une lettre d'Athalarîc {Casa. , lib. 8 ,\ 
içp. 1 ), dont la suscription est h Justinien, et que Ton croit 
généralement avoir été adressée k Justin^ Voici les paroles 
qu'il cite k Fappui de son opinion : / . 

Vos genitorem meum. {Eutharicum) in Italidpàlma^' 
iœ claritate decorastis: 

à 

Mais qu'on h'se la phrase qui précède immédiatement cçlle 
que je viens de. transcrire : 

Vos apum nofitrum (Theoderieum) in pesfrâ^ ciuitatê, 
^elsis cumlibus extu^stis. 
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On eoncluraît donc aussi de ïà que Thëodorîc avait été fait 
consul ordinaire ^ Constantinople par Justin ? Mais son séjour 
dans cette ville ^ et la dignité qu'il y avait reçue , dataient du 
règne de Zenon. 

Athalaric^ en écrivant li Justin pour lui demander sa pro- 
tection y rappelle tous les liens qui attachent depuis long-temps 
sa famille k l'empiré d'Orient; il fait l'énumération de tous les 
bienfaits des empereurs. Lorsqu'il parait adresser ces mots k* 
Justin : f^oê auum, etc. , P08 genUorem , etc. , ce n'est qu'unei 
phrase générale , par laquelle il veut associer et faire parti-» 
ciper ce pridce aui alliances contractées avec les Amales 
par ses prédécesseurs. 

Mon récit est conforme k Sigotiius. 

(4i) page 121. 

Une femme pauvre sollicitait , depuis trois ans, un procès, 
sans pouvoir obtenir une décision. Rebutée de si longs retar* 
démens , elle porte sa plainte k Théodoric. Il fait appeler les 
juges, leur ordonne d^examioer l'affaire sur-le-champ , et de 
la terminer sans délais. Au bout de trois jours, on d»nna satis« 
faction k cette femme. Les juges eurent la tète tranchée ca 
punition de leur iniquité. Théodoric voulait, par de grands 
exemples, imprimer le respect pour les lois et sui^tout pour 
lui-même. {MuraL AnnaL.d'Ital. ) 

(4s) page iSs. 

Il n'était pas rare de voir les pères vendre leurs ebfansk des 
créanciers qui les persécutaient, surtout daBS des temps de 
famine. 

(45) page i5g. 

Il n'y avait que les soldats étrangers qlii réçusééht une sdldd 
réglée en argent, les (Ooth^ avaient leuf dônatipnrhy et 
étaient entretenus par étape. ( Cass. , lib. S ^ «jp. ii. ) 
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(44) page iS^J. 

Les Décuriôns ( Curiales) formaient un corps de ville ^ un 
tiooseii municipal^ qui avait l'administration des affaires cou-» 
rantes. Ils fixaient le prix des denrées , ils exerçaient une es-^ 
pece de juridiction et de police* Cassiodore appelle cette 
assemblée second sénat {aenatus minor). (Lib. 9 , ep. z. ) 

(46) page x68. 

Les plus grandes entreprises avaient toujours des attrait» 
pour lui* 11 considérait moins les difficultés qu'elles présentaient 
que l'utilité qui pouvait en revenir. Sous son règne, un illustre 
patricien, de la famille desDecius, essaya de dessécher une 
partie des marais Pontins ^ et les travaux fiirent couronnés 
par le succès. Mais on ne les continua pas sur d'autres points^ 
soit qu'ils fussent trop dispendieux .et trop pénibles , soit que 
l'art n'offrît pas. encore des secours su^sans. Théo^loriq , pour 
encourager les tentatives de Deçius, avait cédé ^ avec exemp-»* 
tion de toute charge | la proptiç'té des terres qu'il rendrait k 
k culture» 

Le souvenir dé cette entreprise a été conservé par une ins« 
cription gravée sut une table de pierre^ qui sa trouve k Ter- 
racine. La voici : 

PV OLmiCirS ADQ If CX.TT^1LSK VStSZmfClTS TlCf AÇ TRtVW SHICSZIR Atl* 
BONO B.P NAVCS CUSTOS I.XBTI8 XT PRO^AOiTOR ROMNOUt DOHITOR 
OtiVK DBOCNNOTXX TXJi APPXJB XD X A TRXP. 1TSQ TARXC |T X.OCA 
QVA COirFX.VBKTIB AB VTRAQ PARTV PAX.1TD TBR OITB RBTRO 
BRXHCIV IBURDAf «RABT V^ VVBCO KT «ECURITATZ yXAVTX0]| 
ADKXRAHDA VROVtlIO I^BO rSlXCXtB RZ8TXTVXT OPBRI XNJITB 
CTO BATXTRR XSXTDANTX ADQ CLBXBMTÏsSXICX VRXII«XP FBX.XG 
nXSBRTIBirTR PRJBCOBXX BX PRnSAPXR PRCIORCIC CMC KaT. 
BASXX.XO DBCXO TC T.t IRX. BX PU BX PPO 
èlX COH8 ORD PAT QVX AD PSRPXTVABDAM TANTI DOMINK 01àO±tÂ.1t 
/ Tr.% PLtfRXMOS QVX ANTB NOM AX.TXOS DBDUCTA XB MARB 

4QVA xaBOTJI ATAVXS BIT MXXXt ABTIft BBonXDXT «ICOXTATI.. 
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(46) page i8â* 

Dans le recaeU de Cassiodore ^ parmi tontes les lettres iè 
Théodoric adressées au sénat, on ne troiiTe presque qne de 
ces pr&entations de dignitaires civils. 

Quelquefois cependant il nommait une commisâon dans le 
sénat pour &jre une enquête ou pour juger ; mais c'était dans 
des afi&ires de peu d'importance» 

Il voulait que ce corps restât , pour ainsi dire ^ inanimé ; la 
preuve, c'est qu*il n'y fit jamais entrer de Gotbsyqtd étaient 
destinés aux emplois acti&« Le sénat aurait acquis trop de pré- 
pondérance , si y a l'éclat dont on le faisait briller, on avait 
joint la force. ^Sigon , lib. i6. -^ f^ide sept. lib. f^ari 
Coês.) 

(47) page 201. 

La charge de comte du palais était au nombte des fonctions 
civiles et réservées aux Romains; Théodoric ne voulait pai 
mettre sa garde k la disposition d'Un Romain. 

(48) page 2o3. 

Un jour que le monarque et Tolonic naviguaient ensemble 
sur deux vaisseaux difierens , ils furent surpris d'une violenté 
tempête non loin du rivage. Le bâtiment que montait Théo- 
doric aborda après de longs efforts; mais l'autre fit naufrage^ 
et Tolonic ne dut son salut qu'k son extrême vigueur : il gagna 
la terre k la nage, dans le moment où le roi , désespéré, s'é^ 
lançait dans un esquif pour courir le sauver au péril de ses 
jours. {Casa,, lib. ^^ ep.io.) 

(49) page aogi 

Théodoric était parvenu k établir tant dWdre et de calmé 
dans ses états , que jour et nuit les portes des villes étaient 
ouvertes f et la plus grande sécurité y régnait ; on pouvait ^ 



NOTES; 819 

sans crainte^ emporter de l'or et de l'argent dans la campagne^ 
( Muràior, ann. 5 1 6. ) 

(5o) page ail. 

Mais le législateur semblait ^ dans plusieurs dispositions | 
chercher plutôt la vengeance particulière que Tutililé pubUquëé 
Si un homme , par des instigations criminelles et par des me- 
nées insidieuses^ venait troubler l'union conjugale , son propre 
lien était rompu et déclaré illégitime, sans aucune restriction» 
Cette peine du talion pouvait satisfaire la personne offensée x 
mais l'équité demandait - elle que la femme du coupable fût 
victime de sa faute? Pourquoi la condamner \ une flétrissante 
viduité? Et si elle était mère, l'abandon, linfamie de ses en- 
fans Je ne puis calculer tous les tourmens que la loi lui 

préparait ; et elle était innocente. Reconnaissons ici l'esprit 
des Romains, chez qui le sexe faible a toujours été sacrifié* 
( Casa, y lib. 9 , ^/?, 18. ) 

Dans le même règlement^ on prohiba la bigamie. Sans 
doute cet article regardait ptincipalement les Goths : car les 
coutumes et la religion des Romains répugnaient \ cette double 
alliance ; au lieu cpie chez les peuples du Nord, dans les tems 
ou la pudeur était le plus respectée 9 souvent on s'unissait k 
deux femmes, non par incontinence, mais par orgueil. C'était 
un reste des usages que ces Barbares avaient apportés en Ita-^ 
lie , et que le nouveau climat avait du fortifier. ( Caas.y lib. 9, 
ep» 18. — TaciU Germ., c. 18. ) 

Quant aux adultères, on se contenta de maintenir tous les 
édits des divins empereurs^ Théodoric, en pareille circons- 
tance, disait toujours, les édits des anciens. Cette remarque 
pourra paraître minutieuse, mais elle sert encore k indiquer 
le changement d'esprit du gouvernement. ( Cass. , lib. g ^ 

^* i8,) 

j 
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(5i) page 31^* 

Ce fait semblerait être démenti par Gassiôdorë. âelon \ûi ^ 
ce seraient les Francs qui auraient redouté le roi d'Italie. 
« Les Goths pj\>i>oquèrent les Francs^ et ces derniers ^ . 
)» quoiqu'enfUs de tant de ifictoires qu'ils apaient rem^ 
» pprtée^ sur les autres peuples barbares , n'osèrent pas 
j> en penir à^un combat. » Mais ce glorieux succès est râp-^ 
porté dans une lettre que Cas^iodore adressait au sénat pour 
lui falr^ part de sa nomination k la charge de préfet du Pré- 
toire y dans une lettre d^apparat où la flatterie ne craint pas 
d'altérer la vérité pour exagérer les louanges. Quels monu-^ 
mens pour l'histoire des princes que les harangues des cour- 
tisans I / 

Les choses sont présentées d'une manière bien différente 
par Jornandès, qui écrivait lui-même k la cour des rois goths^ 
mais après Amalasonthe. Il assure positivement que Jes Francs 
n'avaient que du mépris pour la puissance d'un enfant et 
d'une femme ^ qu'ils se préparaient k faire la guerre, et que^ 
pour les retenir 9 oa leur céda les conquêtes deThéodoriô 
4ans la Gaule. 

Mais ce récit de Joraandès a besoin aussi de modification. 
Car tm voit que y dans la suite , Théodat et Vitigès entrent ea 
négociation avec Thépdebert pour acheter le secours des 
Francs y ou du moins leur neutralité y par l'abandon de ce qui 
restait dans la Gaule ( Ppoc, Bell. OoL , lib, i , cap. 1 2 ). Or^ 
si dès le règne ^l'Âthakric , on avait donné tout k Thierry, oa 
ne ppuvait plus alors rien offrir k Théodebert. 

2Ste.-]VIartbe ( Vie de Gass. , Up. it,ch*i)y pour concilier 
ces diverses opinions, suppose qu'on aurait en effet livré la 
Gaule k Thierry, comme le dit Jornandès, et qu'op aurait 
tr0uvé le moyen de rentrer en possession par la suite. Mais 
on ne voit point de trace de cett« réintégration. Les an— 
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teiirs parleraient du traité ou de la victoire qui Taurait pro'* 
cUrée. 

Yoioi le doute que je propose k mou tour. 
Des conquêtes de The'odoric dans la Gaule on ^vait fait 
deux parts, l'une ëtait écbue au roi desVisigoths ; l'autre de- 
meura au roi d'Italie : c'étaient les provinces contenues entre 
le Rhône , lés Alpes et la mer ( la Provence et le Daiiphiné }• 
Je crois , comme Sigonius ( lib» i7 , Occ, Imp. ) , qu'on ne 
livra aux Francs, dans le Commencement, qu'uue partie de 
la Gaule ep«deça du Rhône, et qu'on se réserva les contrées 
les plus voisines de l'Italie , c'est-k-dire , la Provence. 

Et comme Fépoque k laquelle les triomphes célébrée par 
Gassiodore paraissent se rapporter, est postérieure de plusieurs 
années k la cession qui sç fit au nom d'Athalaric , on pourrait 
expliquer ainsi ces triomphes : 

Thierry , toujours ardent et ambitieux , tenta , une seconde 
fois ^ une itruption pour envahir la Provence; pais, attaqué 
d'une maladie mortelle ( CasSé ^ lib. 1 1 , e/7. i ) , il mourut 
dans l'expédition. Les Francs , privés de leur chef, se retire-- 
rent, mais sans abandonner ce qu'on leur avait déjk cédé. 

La Provence ayant été ainsi conservée , on s'en défit quel- 
ques années après, pour se concilier l'amitié de Théodebert , 
fib de Thierry. 

(Sa) page 223. 
C'était alors la destinée des Goths d'être abandonnés ou 
trahis par tous leurs priucesJ Théodat , neveu de Théodoric 
par sa mère Amalafrède , embrassait dans ses domaines une 
grande partie de la Toscane , et il voulut usurper le reste. 
Quoiqu'il fut très-versé dans les sciences et dans la philoso- 
phie, ces études libérales n'avaient pu corriger la sordide 
- avarice qui le dominait. Pour assouvir cette passion , il n'avait 
jrien de sacré ^ il était prêt k vendre sa famille , sa patriç , et 

21 
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lui-mèine. Il n'y arâit point de fraufles, point de violences 
qu'il n'eut mises en œuvre pour dépouiller les malheureux 
Toscans. Les cris de toute la province s'élevèrent jusqu'k la 
reine, qui tâcha de mettre un frein k son avidité par des re- 
montrances, et ensuite par des châtimens. Le dépit qu^T en 
concnt , ou plutôt son amour de l'or, le portèrent k conspirer 
contre son parent et son souverain légitime. Dans un pacte 
secret, il s'engageait k livrer la Toscane aux Grecs, nioyen- 
nant un salaire digne d'un tel service, et h condition , en même 
temps, qu'il serait nommé sénateur k Constantiuople. Com- 
ment se pouvait-il que Justiaifen,ce prince qui aspirait blà 
gloire de législateur , fit une telle infraction aux lois ; qu'il 
corrompît le gouvernement eu offraqt au crime les récom- 
penses de la vertu , en voulant faire siéger parmi les pères de 
la patrie celui qui vendait sa patrie? (Procop. BelL Crot., 
lit). 1 , cap. 5. — Ste.'Marthe^ liv. 2 , chap. 3. ) 

(55) page 22a. 

Amalasonthe né remplit pas alors ses engagemens avec Jus- 
tînîen ; soit qu'elle eut changé de pensée , où qu'elle cherchât 
\i l'amuser par des promesses vaines; soit qu'elle ne crût pas 
encore pouvoir abandonner sûrement l'empire des Golhs. 
Justinien n'en témoigna aucun déplaisir, et même nous ife- 
marquerons , par la suite, qu'il paraissait être d'accord avec 
elle, {Proc. BelL Got. , lib. 1 , c. 4. — Cass. , lib.. 1 a , e^. 1 9 .) 

(6i) page 226. 

Théqdat fut associé ^ l'empire, niais il n'épousa point Ama- 
lasonthe, 11 était déjk marié k.Gudelîne. ( Cass.j lib. 9.)^ 

(55)' page 228. 

Procope , dans ses anecdotes , prétend que Théodora , im- 
pératrice d'Orient , jalouse d 'Amalasonthe , avait trempé dans 
le complot dont cette princesse fut la victime. Une lettre, 
insérée dans le recueil de Cassiodore , parait confirmer ce 
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récit. C'est Giidelioe , épouse de Théodat , qui écrit ^ Fimpé- 
î'atrîce : « Vous nous avez informés que voua étiez saiisr 
» faite de ce qui est arrivé dans cet Etat, f^ous montrei^ 
» que vous aimez tout ce qui s^ accorde '■avec la j,ûstice.y> > 
Ces paroles désignent aseiei c'aîrement , quoique d'une ma- 
nière indirecte, le meurtre d'Amalasonlhe, et la part que 
Théôdora y avait prise. {Cass. ^ lih. io,ep,2'^) 

(56) page 239, 

Et ces honteux secours /comment les avait -ît obti^nns? 
U menaça le pape et les sénateurs de les faire tous égor- 
ger , s'ils n'employaient leur crédit pour fléchir Justinien* 
Le pape alla en. ambassade k Constantinople , et le sénat 
fit un éloge poinpeux des vertus , de la magnanimité , de 
là douceur de Théodat. (Muratori, Ann^ d'ItaL^ 536. — 
Ca«tf. , Zfô, n , e/7. ) 3 , i4.) 

Ce qui donne Tidée d'un misérable gouvernement , aussi 
ep Orient , c'est que Timpératrice Théôdora , qui , par un ca-« 
price de Justiuien , avait passé du théâtre sur le trône , déclara 
ouvertement a Théodat , que s'il voulait obtenir quelquecbose 
de l'emperçur^ ilfallait s'adressera elle. {Cass.y lib*. vo^ep^ 20.) 

(67) page 2.3l. 

Voici les principaux articles de ce traité : Théodat renon-» 
ç^it pour toujours \ la Sicile; il s'engageait k envoyer chaque- 
année k l'empereur un^jcouronne d'or du poids de trois cents 
livres y et trois mille soldats Gothsk la première réquisitibn;. 
il promettait de ne plus priver de la vie un ecclésiastique ou 
. un ïén^teur^ de ne plus confisquer leurs biens sans l'autorité 
de l'empereur, et de n'élever aucun de ses sujets à la dignité 
de patrice, de n'en faire entrer aucun daûsle sénat, sans en 
demander la permission k l'enipereur. {^^roc. Belt* Got,^ 
lib. i , c. 6. ) 

Dès ce moment même , on frappa des médailles y suk; ks<-^ 
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quelles on lisait au côte d|*oit : Dominus noaîer Jnatinianué 
Paier Auguatua ; et de l'autre : Dont. nos. Theodatus 
' rex. D'autres représentaient la face de l'empereur avec la 
légende : Dominus noster Tuatinianus Auguatua ; et sur 
le réversion lisait cette seule inscription : Theodatua rex. 
Quand toutes ces dispositions vinrent k la connaissance des 
Goths, je laisse h penser quels sentimens elles devaient leur 
inspirer , et pour le roi , et pour l'Etat , et pour eux-mêmes» 
{^Sle. 'Marthe , Vie de Caaa, , Iw. 2 , ch. 5. ) 

Telle était la peur stupide qui avait abattu ce misérable 
prince , qu'il ne crut pas avoir pourvu suffisamment k son 
salut par ce traité, et qu'il rappela, l'ambassadeur. Au cas que 
l'empereur n'acceptât point ses offires , il écrivit qu'il abdiquait 
la royauté y et qu'il ne demandait qu^une pension de douze 
cents livres d'or. ( Proc. Bell. Got. , lïb. 1 , cap. 6«) 

(58) page 356. 
^ * Gomme toutes les choses nécessaires k la vie étaient devc-» 

nues d'une excessive cherté , Gassiodorefit un édit particulier 
(//&• 11^ ép. 11 , 12 ) pour en taxer le prix. Il spécifia toutes 
les divej^ses denrées ; il entra dans les plus petits détails. Il j 
eut une amende de six sous d'or pour ceux qui contrevien- 
draient au régie ment. * 

Mais tous les temps où l'on fait des, tarifs pour les choses 
de première nécessité ^ sont; des temps de misère efr de fa- 
mine. 

Sous Théodoric^ sans aucune fixation coercitive , sans 
amende^ les vivres se vendaient a un taux très-modéré , l'abon» 
dance régnait. [Murai. Ann. déliai. ^ 5i6.) 

(59) page a43. 

L'élévation de Théodat au trône n'avait point été notifiée* 
aux Goths, mais seulement an sénat ; maintenant les Goths 
sont seuls instruits officiellement de l'élection de Vitigès. L'es- 
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prit du gouvernement était tout-b-fait changé* Ce sont ces 
révolutions qui devaient fatiguer l'ttalie. La prééminence; 
passant tour-k-tour d'un parti k l'autre, les injures se renou* 
vêlaient sans cesse ^ les vengeances étaient plus terribles. 

(60) page Î243. 

La même adresse contient encore ces paroles aux Groths : 
Ne craignez plus aucun préjudice ^aucune injure*^ pouê 
apez un roi qui distingue et qui sait aimer les braves» 
Cassiodore ne s'accuse~t-il pas ici lui-même? et n'indique- 
t-il pas que les Goths étaient révoltés non moins contre le 
gouvernement que contre la personne du dernier roi? 

(61) page 247. 

Les Germains , dit Tacite ( lih. de GemUy c, lo. ), sont 
très-adonnés k la divination. Les augures règlent, chez eux j 
les affaires publiques et particulières. Lorsqu'ils ont dessein 
d*attaquer un peuple , ils tâchent d'avoir en leur puissance un 
soldat ennemi; ils le mettent aux prises avec un des leurs ^ 
chacun muni des armes de sa nation. Le succès de ce combat 
singulier fait juger du sort de la guerre. 

Un récit de Procope montre que cette superstition régnait 
parmi les Goths. 

De jeunes pâtres s'amusaient entre eux , et faisaient une 
petite guerre; divisés en deux partis sous deux cheis, dont 
Tun avait pris le nom de BéIisaire,Tautre celui deJVitigès. 
Ce dernier fut vaincu. La tpoupe victorieuse l'attache k un 
arbre, comme pour lui faire subir un supplice ignominieux. ' 
Mais, pendant leur jeu y un loup sort d'une foret voisine : les 
jeunes pâtres, effrayés, s'enfuient et abandouiient leur cama- 
rade j qui devient la proie de l'animal féroce. 

Ce récit, divulgué dans l'Italie, répandit la craiute parmi 
les Goths. ÇProc» BetU GoL , lib. 1 ^ c. 20. ) 
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(62) page.a4g. 

IiÇ$ Barbares étaient battus plusieurs foîs de suite dans les 
pêmes attaques et par les. mêmes causes. Ils ne voyaient ja?- 
mais d'où provenaient leurs défaites, et revenaient a la charge 
sans employer d'autres moyens. Us étaient rebutés , mais ja- 
mais éclairés. (Proc. BtlL Got, , lib.i , cap. 2.) 

(63) page 262. 

Justînien avait allégué , pour prétexte de la guerre, la ven- 
geance d'Amalasonthe. 

Vitigès représentait qu'ayant détrôné et fait mourir Théo- 
dat , il avait .puni l'attentat de ce perfide, et avait rempli les 
intentions de Tempereur. (Cass.ylib.y là^ep. 22.) 

(64) page 260. 

• Les femmes des Gotbs , indignées de leur lâcheté , allaient, 
selon Procope, jusqu'il leur cracher au visage, et leur mon- 
traient, avec des railleries amères , la petite troupe des Grecs. 
YoiYk encore un trait de ressemblance avec les Germains. 
Les femmes, chez ceà peuples, comptaient leî>. blessures de 
l^urs époux et de leurs fils, au retour des combats, et elles 
examinaient si les coups étaient honorables. ( Tacit. lib, de 
Germ*,cap,y,) 

(65) page 261. 

Les capitaines qui combattaient sous les ordres deBëlisaire, 
jaloux de sa gloire et de sa puissance , l'accusèrent auprès de 
l'empereur de vouloir, par une trahison , s'emparer de Tauto- 
rité royale en Italie. Justinien , qui n^étail pas assez grand 
pour s'assurer sur la foi xl'un grand homme , rappela Bélisairc 
et le disgracia. ( Proc. , lib. 2 , cap, 29^ 3o. ) 
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